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FETE DE LA CONFEDERATION
La Saint-Jean-Baptiste a été fétée avec un tel enthou-

siasme, du côté canadien-français, qu’il est à prévoir qu’il
n’en restera pas un surplus pour la fête de la Confédération,
mercredi, ler juillet.

Un étranger de passage dans notre province s’étonnait
à juste titre du peu de cas que nous faisons de la plus “natio-
nale”, en somme, des célébrations canadiennes.

Irlandais, Italiens, Français, Allemands, Orangistes, Chi-
nois même solennisent à qui mieux mieux leurs fêtes nationa-
les sur notre sol, tandis que les premiers habitants du pays
laissent passer presque inaperçue l'anniversaire de la Confé-
dération.

Si nous allions en croire l’ineffable Omer Héroux, du
“Devoir”, il faudrait saluer chacune de ces dates, fête du
Roi, fête de la Reine, de la Confédération, etc, par un pèle-
rinage dont le plus émouvant serait sur la tombe d’Armand
Laverge, à Arthabaskaville, — Armand Lavergne, patriote
et saint homme qui se moquait de tout le monde, à commen-
cer par lui-même.

L’AUTORITE.

L’AMENDE ET LA PRISON
POUR LES COMBINARDS!

La hausse et la baisse du prix des pommes de terre. — Pour-
Quoi tolérer de telles cochonneries?

  

 

 

Nous avions, vers la fin de l'hiver, dénoncé vigoureuse-
ment certains spéculateurs qui, dans le bas de la ville, entre-
posaient des milliers de sacs de pommes de terre en vue de
“coincer le marché” (corner the market), de créer artificiel-
lement une pénurie de ce produit de première nécessité et de
forcer ultérieurement les acheteurs à le payer plus cher,
beaucoup plus cher. Et comme nous l'avions aussi prévu et
indiqué, les prix ne tardèrent pas à monter. C’est ainsi qu’en
l’espace de quelques mois, le prix du sac de pommes de terre
est passé de $0.60 à $2.50.

Cette situation ne pouvait s’éterniser. Les 40,000 famil-
les de chômeurs de Montréal, ne disposant que d’un pouvoir
d'achat réduit au strict minimum, voyaient quadrupler le
prix de revient du principal élément de leur nourriture. Beau-
coup, d'un commun accord, s’abstinrent soudain d’en ache-
ter, au grand embarras des marchands détaillants qui, peu
après, firent de même, notamment certaines séries de maga-
sins. Puis, flairant une manoeuvre déloyale de spéculateurs
inscrupuleux, certains ‘chain stores” s’approvisionnèrent de
pommes de terre au dehors et réduisirent le prix du détail de
40%. Ce que voyant, nos spéculateurs ont lâché prise, mais
trop tard pour Jeur bourse. N'est-ce pas que les magasins-
chaînes ont du bon, après tout ?

Depuis quelque temps, le prix des pommes de terre a
baissé considérablement, mais pas encore assez pour queles
familles de chômeurs puissent en consommer comme avant le
coinçage. Celui-ci devrait être prévu et puni par la loi, sur-
tout quand il affecte la partie la moins fortunée de notre po-
pulation,

Quant aux spéculateurs, le bruit court qu’ils ont encore
un stock important en mains et qu’ils ne peuvent l’écouler.
Souhaitons qu’ils prennent un bon bouillon, en attendant que
notre code soit de telle sorte humanisé que les gangsters de
la spéculation sur les denrées alimentaires ne puissent récidi-
ver sans payer une forte amende ou même “baiser’la prison.

FRA DIAVOLO.
 

 

 

LE POISSON-“MITRAILLEUR”
On l'appelle ‘’Toxote” et il est aussi ingénieux que les hom-

mes dans l’art de se détruire par gloutonnerie.

  

On connaissait les poissons-volants, ces petits êtres qui
volent littéralement sur les flcts quand ils se voient en dan-
ger d'être pris, c'est-à-dire à la veille d’être mangés par plus
gros qu'eux. Mais on ignorait, jusqu'à présent, l'existence
d’un poisson-archer, d’un poisson-artilleur qui lance, jusqu'à
une distance de douze pieds et avec une certaine force, des
bulles d’eau. Ce poisson-mitrailleur met son adresse à profit
pour mettre à mal des insectes dont il fera ensuite son repas.

Cet animal extraordinaire habite les eaux du canal de
Sue et a été observé récemment par des voyageurs et des
résidents de cet endroit. Des témoins dignes de foi affirment
même que la cigarette d’un fumeur aurait été éteinte par une
de ces bulles d’eau lancée adroitement par un de ces pois-
sons-archers. D’autres disent avoir été atteints à la figure
par cette mitraille aquatique et en avoir éprouvé une sensa-
tion désagréable.

Ce poisson appelé ‘“Toxote” existerait aussi, parait-il,
aux Phillipines, en Indochine francaise, au Siam, a Malaya,
au Burma et dans 'Inde.

Ceci n'est pas une histoire de pêche, comme on pourrait
le supposer au premier abord, mais un récit véridique dû à
M. Hugh M. Smith, ancien aviseur du ministère des Pêcheries
du royaume de Siam. Comme on le voit, il n’y a pas que les
hommes qui soient très-ingénieux dans l’art de se détruire les |
uns les autres.

DR. ox

   

Un bill aurait sans doute
été présenté dans le but de
mettre fin une fois pour tou-
tes à ces titres conférés à ceux
qui les achètent ou vendent
les Canayens comme du bétail
aux impérialistes..

FINDESTITRES
IMPERIAUX

(Du cor. rég. de ‘L’Autorité’)
Ottawa, 27. — Bien que le

cabinet Mackenzie King n'ait
présenté aucun bill au cours
de la session afin de mettre
fin à l’octroi de titres impé-
rieux, chacun a pu obeerver

. que la Fête du Roi avait pas-
‘sé sans l'octroi d’aucun ‘titre  

On a craint de l'opposition
de la part du Sénat, mais ce
n’est plus qu’une question de
temps, celuil-ci devant être
reformé soit par la mort de
ses membres ou encore par

l'intervention des Communes.
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INVES

CET HOMME QUI
TROMPA SA FEMME

“le jour méme de son maria-
ge”, c'est Degrelle l’aspi-
rant-dictateur, chef des
“‘rexistes’’ belges.

Les dictateurs, comme les prophé-
tes et les personnages historiques
d'importance, prêtent à la légende
plus souvent qu’à leur tour, même
de leur vivant. C'est que des admi-
rateurs, enthousiastes jusqu'à l’hys-
térie, ne connaissent plus de bornes
à leur manie de ls louange quand
ils parlent de leur “chef”. poussent
l'exagération jusquà la stupidité
quand ils ont à les décrire et se re-
fusent même au biais équiveque de
la restriction mentale pour magni-
fier l'objet de leur aveugle admira-

C'est ainsi que Léon Degrelle,
chef du parti “rexiste” et candidat
à la dictature en Belgique, sersit 3
la veille d'être un héros de légende

r les naïfs belges qui voient en
ui le Messie tant attendu per les
peuples malheureux qui gémiasent
de l’un à l'autre bout, si l’on peut
dire, de notre insigiaifiante planète
terrestre.

Or, sur la foi d'informations éma-
nant de membres du Rex, la rumeur
s'était répandue que Degrelle était
fils de parehts pauvres, qu'il avait
été boxeur, marin et qu’il avait aus-
si, incidemment, participé à Ja guer-
re civile au Mexique! D'autres dé-
tails encore plus mirobolanta étaient
bien parvenus jusqu'à nous quant
aux “miracles” de ce roitelet d'opé-
rette, mais c'était vraiment trop
bete pour qu'on se donne la pcine de
reproduire d'aussi puériles ineptiles.

rabattre à propos de ce fumiste po-
litique. Tout cela était légende, pu-
re légende, forgée de toutes pièces
par Degrelle lui-même! L'apprenti
fuhrer belge n'est pas enfant d'ou-
vriers, mais bien de bourgcois affai-
ristes. Il est établi, d'autre part.
qu'il n'a jamais mis les pieds au Me-
xique. Le ministre de Belgique dans
ce pays en a donné l'assurance et
Degrelle a dû finir par avouer sa

‘multiple supercherie.
Q'il n'a pas fait le coup de feu

contre les rouges, Degrelle, par con-
tre, s’est ficheusement distingué
dans un autre domaine. Sa maison
d'éditions “Christus Rex" a fait fail-
lite et les créanciers n’ont jamais été
remboursés.

Enfin, détail savoureux, une pe-
tite revue catholique Anti-Rex a pu-
blié sous le titre sensationnel: “De-
grelle a trompé sa femme le jour de
son mariage”, le fac-similé du faire-
part de mariage de Léon Degrelle
où celui-ci s'intitulait abusivement
“docteur en droit”.
On le voit : le chef du “Rex” est

un champion bien singulier de la
probité publique. Et lorsqu'il lance
tapageusement le mot d'ordre “A bas
les pourris”, nous pouvons dire, avec
la grande majorité de l'opinion bel-
ge: “Quelle bonne blague!”

Notre bonne province de Québec
n’est pas, hélas, exempte de ces si-
nistres farceurs qui se croient issus
de la cuisse de Jupiter. qui se don-
nent tous les mérites qu'ils n'ont pas,
Qui regardent de haut tous ceux qui
n’abondent pas dans leur crétinisme
social et qui voudraient assimiler
leur patrouillotarisme de fond de
cour a quelque chose de recomman.
dable, a quelque pierre philosophale
soudain découverte pour I'édification
de notre jeunesse sux abois,

MISTIGRIS.

L'INDUSTRIE

"DES BRILLANTS

Le président de la Bourse des
rillante qui, comme onle sait,

a son siège à Amsterdam, es-
time que les brillants répandus
dans le monde pèsent 50 tonnes
et que leur valeur totale est
d'environ un trillion de francs.
Il ne faut pas oublier que dans
les mines de diamant travail-
lent prés de 500,000 hommes
et que 25,000 spécialistes sont
occupés dans des ateliers de po-
lissage. En chiffres ronds, il
y a 10,000 marchands en gros
et 100,000 joailliers dans l’uni-
vers. Actuellement, la plupart
des brillants sont employés
dans l’industrie, mais, si l’on
en croit le président de la
Bourse d'Amsterdam, les par-

 

  euliers commencent de nouveau
à en acheter.

UTORITE
“J'entends grincer la scie et tomber le marteau.”

MONTREAL, 27 JUIN 1936

 

u de $325,000,00 a Duples
SERAIT LA CONTRIBUTION DU TRUST WEBSTER À

LA CAISSE ÉLECTORALE CONSERVATRICE. —
LES VIEUX TORIES PRÉPARENT UNE REBUF-
FADE AUX ANCIENS “ACTIONNISTES LIBÉRAUX”
QUI VEULENT LEUR PART DE LA “BELLE
ARGENT”. |

1
Tout en essayant d'aborder d’une façon aussi impartiale

que possible la question politique, il faut reconnaîtr
e

que
l’immense foule rendue aux Trois-Rivièr

es
mardi soir fut pro-

fondément déçue en écoutant le discours incolore et inodore

de M. Maurice Duplessis.
Le chef conservateur qui, de crainte de paraître trop

“bleu”, cache sa couleur sous la banderole de l’Union dite
Nationale, devait répondre à MM. Paul Gouin et Edouard
Lacroix, les chefs de l’Action Libérale Nationale, coupables,
à ses yeux, non seulement d’avoir violé le pacte qui les unis-
sait à lui, mais d’avoir prononcé des paroles compromettan-
tes pour sa dignité et son intégrité.

M. Paul Gouin avait déclaré qu'il se séparait de M. Du-
plessis parce qu’en vertu de l'entente conclue le 7 novembre
1935,lui avait droit a 60 candidats et son associé à 30, et que
M. Duplessis était en train de renverser les rôles.

M. Duplessis laissa “l’encycliqueux’’ maire Grégoire, de
Québec, traiter M. Gouin, à la radio, de traître et de fils de
traître, mais les Trifluviens et leurs visiteurs n'entendirent
pas un mot de son corps, mardi soir, contre la misérable vic-
time des encycliques “‘grégoriennes”.

M. Edouard Lacroix, député de Beauce aux Communes,
le principal appui, à n’en pas douter, de l'Action Libérale Na-
tionale, avait accusé M. Duplessis d’être le jouet des trus-
tards, d'avoir reçu $150,000 du trust de l'électricité pour la
campagne électorale de novembre 1935. Et des amis de M.
Lacroix avaient empoisonné cette flèche du Parthe en ajou-
tant que M. Duplessis, au lieu de diviser équitablement cet-
te manne électorale entre Duplessistes et Gouinistes, avait
comblé les premiers et abandonné les seconds à leur sort, si
bien que plusieurs d'entre eux durent finir la campagne pres.
que sans munitions. D'où des récriminations qui eurent leurs
retentissant échos dès le premier caucus tenu à Québec.

-  A-cette accusation non plus M:-Duplessis n’a-pas-répon-
du, au désappointement exprimé tout haut par des milliers
d’auditeurs aux Trois-Rivières.
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CAMILLIEN. — Il y en a qui appellent

que son corps change souvent de couleurs.
Est-ce qu’elle n’est pas toujours
ti qui sera un caméléon ‘‘houdiste’.

cette gentille petite bête un caméléon, parce
d uleurs... politiques. Mais regardez bien sa tête.
houdiste”? C'est pourquoi je formerai peut-être un par-

   

 

INTERVIEW DE

LÉON BLUM
“Comment je. devins cocialis-|

te? C'est en traversant le

LA DRAPEAU ROUGE A QUEBEC
Echauffés par le maire-encyclique Grégoire, des chémeurs

lancent un ultimatum au Conseil,

  

Faubourg Saint-Martin, al
(Du cor. rég. de “L’Autorité”

Rendus présomptueux outre mesure par les fanfaron-

Et voici maintenant qu'il faut en:

 
AUX GAGES DU TRUST WEBSTER

Mais ce n’est pas tout. Un bruit encore plus sensation-
nel court aujourd’hui les cercles politiques. M. Duplessis se-

Paris”, dit-il.
 

. ; nades du maire Grégoire, qui, les poches bourrées d’ency-Léon Blum est an homme tran. Cliques, semble toujours agiter un drapeau rouge, des chô-quille, un type d’intellectuel par ex-, MEUrs ont posé à la Ville un méritable ultimatum.cellence et non le type de chef d'ac- Mécontents des retards dans la distribution des secours, rait d'ores et déjà en mesure de compter absolument sur le
trust Webster, qui nous fait payer le charbon plus cher parce!
qu’il nous aime bjen.

Au su et au gré du sénateur J.-H. Rainville, des honora-:
bles Maurice Dupré ct Onésime Gagnon, le sénateur Lorne
C. Webster aurait fait passer par New-York des obligations
au porteur qui, diment monnayées, ont fait tomber $325,000
dansla caissee électorale de M. Duplessis. Pas étonnant qu’il -
ait exigé d’avoir 60 candidats au lieu de 30, en dépit de l'en-
gagement solennel du 7 novembre dernier. L’appétit vient
en mangeant .. .

Aux Trois-Rivières, tout en blamant M. Bennett d’avoir
prononcé le mot de “concession” à l'égard de la monnaie
bilingue octroyée aux Canadiens français, il n’a pas renié
le parti tory fédéral qui a voté avec M. Bennett, car il sait
que ce parti tory alimentera sa caisse électorale au mois
d’août.

Comment expliquer l’attitude du Sénat qui, par trois
fois, sous l’impulsion du chef tory Meighen, refusa un amen-
dement adopté à l'unanimité par la Chambre, en vertu du-
quel les documents produits lors d’une enquête sur les car-
tels pourraient servir de preuves dans un procès au crimi-
nel en conséquence des révélations faites à cette enquête ?

U qu’une autre enquête se prépare sur le cartel Web-
ster, la manoeuvre des tories du Sénat est claire comme le’ J¢¥OTUs:

jour. Ils ont voulu protéger le sénateur Lorne C. Webster, quelque sorte, de leur existence. Ils
déjà condamné à l'amende, et grand protecteur de M. Du-
plessis, ‘ennemi juré des trusts”, si on voulait l’en croire.

Pourtant, à Québec, lorsque M. Paul Gouin, promet-
tait des poursuites contre le cartel du charbon, M. Duplessis
ne disait mot. Est-ce que la scission ne viendrait pas un peu
de la?...

Les, auditeurs, à l’assemblée des Trois-Rivières, n'ont:
pas été sans observer que M. Duplessis se proclamait
force unioniste-national et évitait
les mots conservateur et tory.

Pourquoi cette gêne de se proclamer conservateur? De-
puis quand est-il devenu honteux d'être appelé tory? Néan-
moins M. Duplessis ne pouvait donner le change, à voir la
vieille garde tory qui se pressait autour de lui : MM. Tan-
crède Fortin, Françis Fauteux, Jean Penverne, Sylvio La-
fortune, Auguste Boyer, Léo Doyon, les échevins montréa-
lais Auger et L’Archevêque, le notaire Barrette, Louis Fran-
coeur, J.-B. Sauvé, F. Dorion et autres ‘‘vieilles barbes‘.

M. Duplessis a spécialement insisté sur le demi-tour ac-
compli par les actionnistes-libéraux ayant abandonné M.
Paul Gouin pour passer à son bord. Il a cité avec emphase
les noms des hésitants de la première heure : les Bélanger,
les Nil Larivière, les Larochelle, les Rochefort, les Larouche,
les Cliche, etc.
,

_

Mais ses partisans les plus intimes ne sont pas aussi en-
tichés que cela des actionnistes qui étaient de vrais libéraux,
car parmi eux s'étaient glissés des conservateurs déguisés,
les Ducharme, les Lesage, les Trudel, les Bégin, etc.

L'opinion courante, parmi les chefs oppositionnistes,
est que les actionnistes libéraux ralliés à M. Duplessis ne
seront tolérés dans le bercail conservateur que le temps de
faire comprendre à M. Paul Gouin qu’il ne peut espérer
mettre sur les rangs en quelques semaines un troisième parti,
avec une demi-douzaine de candidats sous la main et sept
douzaines d'autres à trouver.

Ensuite les Rochefort et tutti quanti, dont les relations,
du reste, n'ont jamais été très cordiales avec M. Duplessis,
seraient jetés par-dessus bord même avant le jour de la no-
mination, ou sandwichés entre un candidat duplessiste et un
candidat libéral, avec perspective certaine d'être battus.

“L'Autorité” avait un ‘“observateur’”’ à l'assemblée des

avec
avec le plus grand soin

tion populaire de masses Je lui ai; ces chémeurs ont réclamé la destitution de quatre fonction-adis demande ce v . ï ei : . : :lui “te in us "he fabricantdei aires du bureau municipal de l’aide aux nécessiteux, ajou-soieries de Lyon. au socialisme, car ANE QU ils donnaient trois jours au Conseil pour faire droit
il aurait pu, le plus facilement du à leur désir.
monde, choisir tout autre chemin — Autrement, a intiméledansla vie. C'est un avocat brillant, ple s'en mélera!
un fin lettré, un parfait connaisseur C ’ 1 .. .
des choses de l'art et un amateur e nest pas la première fois

prononcées dans le palais municipassionné de théâtre.
— “Je devins socialiste très (ard finira par les trouv i ô i 3 apidans la vie”. répondit-il. “si je dois. p] de diri er moins drôles, maintenant qu il ne s agit

à cet égard, indiquer un moment P'US de diriger des bandes contre le palais légslatif, la ses-spécifique, je dois dite que la révé- SiON ayant pris fin brusquement. Du reste, la Ville n’a nulle-lation m'en vint un soir que je tra- ment l'intention de congédier les quatre employés en ques-versais i pied le faubourg Saint- tion avant d'avoir tenu une enquête sur leur compte.Martin (l'endroit de Paris où grisent ROBUR

chef de la délégation, le peu-

que de telles paroles sont
pal, et le maire Grégoire

les pires taudis). Tout à coup. je fus
saisi d'horreur en présence de cette
injustice sociale et de la profonde
humiliation qu'implique la pauvreté.
N'où vient, me suis-je alors deman-
dé. que cette masse d'individus. si
injustement frappés de pauvreté,
pourquoi ces misérables ne se révol-
tent pas? Pourquoi ne seucouent-ils.
pas le joug dégradant qui les opres-
se? Comme je poursuivais mon che-
min, la réponse se présenta à mon

‘esprit : la misère et la destitution
je m'en rendis compte

à ce moment-là. partie intégrante, en

EST-CE LE CABINET GODBOUT?e

(Dépêche spéciale à “L'Autorité’*)
Québec, 27. — Aux dernières nouvelles, voici quelle

devait être la composition du cabinet Godbout, dont Vas-
sermentation est annoncée pour aujourd’hui :

Premier ministre et agriculture, hon. A. Godbout; pro-cureur-général, hon. J.-N. Francoeur; terres et foréts, hon.
Edgar Rochette; secrétaire provincial, hon, L. Dugas; tré-sorier, hon. A. Hugessen ou M. E. S. McDougall, avocat;voirie, hon. P.-E, Coté; affaires municipales, hon. T.-D. Bou-chard; travaux publics, Wilfrid Gagnon; travail, C. Bas-
tien; sans portefeuille, F.-A. Connors.

 

envisageaient cette situation lamen-
table comme chose naturelle. vous
pourriez presque dire comme la vo-
lonté de Dieu. Et c'est alors que je
me suis demandé si je devais me
joindre à ceux qui essayaient de ré-
veiller ces masses souffrantes et de
leur faire entrevoir une vie meil-
leure dans une société nouvelle. Je
me demandais cela parce que, vous
"vous en rappelez sans doute, on avait
dit a Spartacus qu'il mettrait la vie;
cen danger s'il coupait Je fil de I'es-
‘clavage. Spartacus essaya néan. |

LE JAPONVEUTDUCHARBON
C’est pour cela qu’il convoite la

ront Sam et John Bull?

 

 

Chine du Nord. — Que fe-

 

moins. Mois aussi, je me décidai à | Shanghaï. 27. — La tension sino-japonaise est entrée dans une phaseessayer. Je devais le faire. Une! aiguë. Toute la Chine nationaliste et libérale aceuse les services secrets‘voix intericure me le commandait * we‘qui était plus forte que moi.” Japonais d'avoir provoqué la catastrophe ferroviaire de Tien-Tsin pour
Ft voilà comment Léon Blum de-: Pouvoir justifier des sanctions futures. La conquête totale des cing pro-vint socialiste, disciple de Jaurès et vinces du Nord chinoises par le Japon est a I’ j i

; vint { , > ) Se > st a l'or .militant assidu de ce grand mouve-| gens connaissent cepend A Jes rai > i ; dre hy woul en iy de
| ment social qui a pris (ant d'ampleur 5 ¢ ss ei "Rdant Jes raisons qui poussent l'empire du Soleil Le
‘aujourd’hui en France où il se pro- ant8 cette annexion,

ose d'y jouer désormais un rôle de e nord de lu Chine. est une des régions S i
{tout premier plan. i charbon. Or, le Japon lui-même otrearshumonde halle po rePierre Van PAASSEN. ‘re

en

Chine est dun au © 8 Bueren Chine est done, avant tout, une guerre pour le charbon.} Po Les “North China Daily News”, le plus grand quotidien anglais d'Ex-\trême-Orient. écrivent que cette annexion menacerait gravement la supré-
:  EXODE DE SAVANTS re-Orient{matie anglaise sur le marché mondial du charbon et invitent le gouverne-

“ fn Ann’ à! : . . . spLe : Manchester Guardian” a | ment britannique à appliquer à l'agresseur des sanctions analogues à cellespublié récemment un rapport ‘qui furent prises contre l'Italie.
de lord Rutherford of Nelson Si un conflit anglo-japonais se déclonsur l’activité de i l'Académ ic; Nord, l'Angleterre pourrait compter sur l'entier appui des Etats-Unis. LeAssistance Council, organisa‘ “dumping” japonais. en effet, inquiète de plus en plus les Américains;tion internationale créée en| l'opinion américaine soutiendrai é

i i s rait sans réserves des sanctions € i1933 pour venir en aide aux sa- i contre le Japon. 15 sconomiquesvants allemands chassés du,
Ile Reich pour des raisons po- |

oe

——————————————————————
litiques ou racistes. On lit dans| RESTAURATEUR
ce rapport le passage suivant:|
“Environ 700 savants, sur un| Le client qui n'est pas content
nombre total d'environ 1,300 |faitappeler oopatron de l'établisse-| — Vous pouvez vous considéreront émigré, 363 ont pu trouver" Te; HARE imma able, Je (COMME guéri, déclare l'oculiste à
de mouveaux emplois fixes| vais le donner A votre chien, -[son client.(dont 117 hors d’Europe). 824| Ce à quoi le restaurateur de ré
ont seulement des occupations

1

chait à propos de la Chine du
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pondre: —Je n'ai pas cette impression. Trois-Rivières, et c’est le compte-rendu impartial qu’il en a
rapporté. OBSERVATOR

 . ool — ; ! — Pourquoi dons”temporaires ou bénéficient de Si vous oses le lui donner, je : ;
lsubventions particulières”. |téctricedesanimaux0e Pro] Parce que je ne vois pas comement je pourrais vous payer.
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UN EXEMPLE
D’EFFERVESCENCE POLITIQUE

 

Déja trois candidats sont en vue : Monk, Carignan et Gatien.
— À quand l'annexion ? — Les sports en baisse.

(Du. cor. rég. de “L’Autorité”)
Malgré qu’il resie encore près de

deux mois avant les élections pro-
vinciales, on commence déjà à s’or-
ganiser dans le comté de Jacques-
Cartier. Les trois partis auront des
candidats si les rumeurs ont un sens.

Les amis de L’Action Nationale
auront un candidat dans la personne
de Fred A. Monk, le député actuel,
qui fut élu en novembre dernier par
une majorité dépassant 1200 voix.

Du côté conservateur, dirigé par
M. Maurice Duplessis à Québec et
par l’hon, R. B. Bennett à Ottawa,
on annonce déjà une grande acti-
vité. Le porte-drapeau du parti con-
servateur dans le comté de Jacques-
Cartier, lors de la prochaine lutte
provinciale, serait le maire Anatole
Carignan, de Lachine, nous assure-
t-on. Comme M. Carignan est au
courant de la politique provinciale et
qu'il est bon orateur, on peut dire.
dès à présent, que le parti bleu aura
un fort candidat en sa personne.

Du côté libéral, qui a pour chef
I'hon. Adélard Godbout, actuelle-
ment premier ministre à Québec, et
l'hon. Mackenzie King, premier mi-
nistre à Ottawa, il se fait un tra-
vail intéressant de la part des leaders
libéraux afin de trouver un candidat
qui saura vaincre pour la cause li-
bérale dans le comté de Jacques-Car-
tier. Le nom qui semble le plus popu-
laire, actuellement, et que semble
favoriser l'appui général des chefs
du parti, est celui du docteur F.-H.
Gatien, de Lachine, qui est mainte-
nant membre de la Commission Sco-
laire Catholique des Saints Anges
de Lachine.

Bien que le docteur Gatien soit un
excellent Commissaire d'écoles, son
énergie serait encore plus utile à
Québec qu'à Lachine, le
étant plus vaste et toute la Pro-
vince pourrait ainsi bénéficier des
connaissances administratives du
docteur Gatien. Questionné cette se-
maine sur cette rumeur de candida-
ture, le docteur Gatien a déclaré ne
rien en connaître pour le moment.

ANNEXION?

Nous ne serions aucunement sur-
pris d'apprendre que quelqu’un tra-
vaille en dessous
d'annexion de la ville de Lachine à
la ville de Montréal.
Annexer la ville de Lachine à la

ville de Montréal dans les circons-
tances, est-ce que ce serait une bonne!
chose? A notre avis, c’est ce qu'il y
aurait de mieux à faire si nous dé-
sirons que notre ville progresse, et
avoir une meilleure possibilité d'ob-
tenir du travail pour nos pens, car
il n’est pas rare d'entendre quel-
qu’un de Montréal dire à une per-!
sonne à la recherche de travail, qu’il
est impossible de lui en procurer

terrain |

cette question;

 

;vent, De sorte que pour obtenir du
j travail nous croyons que l’annexior
:de notre ville à Montréal scrait au
mieux des intérêts de nos jeuner
gens en particulier, car ils sont nom-
breux qui chôment en ce moment ot
qui pourraient avoir plus de chance

| de travailler si Lachine était an-
nexée.

Du côté de la taxe, notre popula-
{tion n'en souffrirait aucunement
{car le taux de lu taxe, en général.
jest plus bas à Montréal qu'à La-
chine. Quant à la valeur de la pro-

; priété, «lle aussi s’en sentirait, cal
lune personne propriétaire d’un im-
{meuble dans un grand centre commc
| Montréal retire plus de revenus
{qu'un proprio de Lachine ou d’une
autre petite ville.

Envisageant cette question sans
aucun patri pris, nous croyons de
notre intérêt de s’annexer à Mont-
réal le plus tôt possible. C’est le taux
de la taxe scolaire qui serait réduit.
et l'on pourrait voyager de Lachine à
Montréal avec un billet unique. Le
taux du téléphone serait aussi con-
sidérablement réduit. En un mot.
nous aurions tout à gagner à an-
nexer Lachine à Montréal actuelle-
ment plutôt que d'attendre à plus
tard.

  

AU STADIUM

Nous ne pouvons comprendre com-
ment il se fait que notre population
n'accorde pas un plus grand appui
à notre club de baseball qui joue au
Stadium des Chômeurs. À en juger

; par le résultat de la partie de di-
manche dernier, à Granby, lorsque
le Club de Lachine sortit vainqueu:
d’une joute de dix-sept manches, par
le score de 3 à 2, on voit que nous
{avons une bonne équipe.

Aprés ce magnifique résultat, les
directeurs de notre club avaient le
droit de s'attendre à ce que notre
population prendrait d'assaut
Stadium des Chômeurs, mardi der-
nier. lors de la partie Jos. Cho-
quette—Lachine-Consuls. Et bien,
c'est le contraire qui est arrivé, car
il y avait lu si peu de spectateurs

en leur possible pour encourager le
club local et leur attirer une nom-
breuse clientèle.
Un tel résultat est non seulement

surprenant, mais il est même suffi-
sant pour décourager ceux qui font
des efforts pour assurer à notre ville
une équipe gagnante.

dium des Chômeurs, là où notre

qu’il est en excellent état et l’un des
plus beaux de la province,

Si nos informations sont exactes.

i ficit de plusieurs centaines de dol-

le;

équipe joue ses parties, mais on dit.

pas accordé les honneurs 
bo, après sa tournée aérie
Badoglio n'a été comblé
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mies, mais laissent une traînée
de sang qui inscrit plus avantla
liaine dans les mémoires et
crie au mondela: formule con-
sacrée :

Les Juifs et les Arabes ne
s'entendent jamais!

L’OEUVRE ACCOMPLIE

Il y a aussi le chantage et la
spéculation. Car après chaque
acte d'hostilité il nous faut aug-
menter là subvention versée à
certains chefs de bande, et
après chaque refus de nous cé-
der du terrain, le terrain aug-
mente de façon prodigieuse.
Bientôt un mètre carré de la
Palestine vaudra un mètre des
Champs-Elysées.

— Mais vous prenez quand
même leur terre aux Arabes?
— Il faudrait d’abord savoir

à qui elle appartient cette terre.
Pas au paysan qui la travaille,
Son lopin ne peut nous intéres-
ser. Quant aux grands domai-
nes ils furent donnés, presque
tous, du temps des sultans tures
à des Egyptiens, Libanais, Sy-
riens qui ne les ont jamais dé-
frichés et abandonnés en pa- 

Le maréchal Badoglio (au premier plan) que l'on dit très re-
froidi à l'égard de Mussolini parce que celui-ci ne lui a

du triomphe au retour de sa
campagne éthiopienne. Pas plus que son devancier Bal-

nne en Amérique, le maréchal
par Mussolini qui semble évi-

     
 

|
| demment jaloux de ses lieutenants trop glorieux.

“VISITE A TEL-AVIV, LA VIVE...
La “Colline duPrintemps” en

| les Arabes. — La langue

Tel-Aviv, la vive, la juive,
ville stupéfiante, unique au!
monde par sa formation et ses
:paradoxes, ville du judaïsme
national et qui s’exprime en:
toutes les langues internatio-
nales, ville-refuge des persé-: 
‘style des

{biblique et qui raffole de tout
ce qui est ultra-moderne; ville

Palestine. — Une ville exclu-
sivement juive de 150,000 habitants. — Le conflit avec

hébraique.

PAR MME MYRIAM HARRY

le bassin de la Méditerranée et
qui nous venge du carnaval du
Marchand de Venise et de
l'enlèvement de la belle Jessika,
vous vous souvenez? Nous au-
rons nos jeux olympiques, aux-;
quels Hitler ne pourra pas re-

que l'on a eu honte d’en donner le,cutés de l'univers entier, et qui'fuser d'envoyer ses nazis tri-
nombre aux journaux qui font tout|construit ses maisons dans leiompher du “misérable Juif”. —

perséeuteurs; ville
{fondée par amour de la terre]

i

Ah! si vous voyiez nos gail-
lards musclés! — et nous au-
rons bientôt — s’il plaît à Dieu
—notre port où nous embar-

| querons tous les autres produits{ultra-moderne et dont tous les
écriteaux sont

1 Jaffa-I’Arabe
: ville bâtie sur le sable et qui est
;devenue la rue d’Israël;

hébraïques; |
Nous n'avons jamais visité le Sta-! Ville qui fut un faubourg de:

| Jaffa-l'Arabe et qui a fait de,
un faubourg:

telle.
{le club local! est actuellement en dé-:m'apparut Tel-Aviv, où je suis:

de nos colonies.

LA MESENTENTE

— Mais le conflit entre Ara-
‘bes et Juifs?

…— Assez sérieux, mais pas

cage aux Bédouins. Ainsi, il y
a dans la fameuse plaine de
Jésréel, légendaire pour sa fer-
tilité aux temps bibliques, des
champs devenus si argileux
que seule une puissante ma-
chine peut les labourer. Et
nous avons acheté dernière-
ment au Houlé, près de la fron-
tière syrienne, une région de
marais si insalubre que tous les
habitants y sont morts de ma-
laria et qu’il nous faudrait
beaucoup d'or et plus de quini-
ne, encore, pour l’assainir et la
fertiliser. D'ailleurs, la preuve
que nous n’appauvrissons pas
l’Arabe — une preuve inqui-
étante, du reste — c'est que
cent mille Arabes de Syrie, du
Liban, de la Transjordanie ont
émigré en ces deux derniéres
‘années, attirés par la prodigi-
euse prospérité de la Palestine.
Que parmi ceux-là il y ait eu
des chômeurs mécontents et
même des fomenteurs de trou-
‘bles, cela est fort probable.
!Mais l’Arabe, notre Arabe —
[comme les Russes disaient au-
‘trefois sur leurs domaines
l‘notre juif” — eh bien, notre
Arabe s’est enrichi. Vous qui
lavez vu dans votre enfance les
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LES VENTES
D'IMMEUBLES
POUR TAXES

Comment la Ville de Mont-
“ véal sacrifie les biens des

propriétairse dont elle a
causé la ruine.
 

La Cité de Montréal a évidemment
doux façons d'agir, aoit qu’il s'agisse
d'évaluation municipale pour per-
ception de taxes, ou de vente de la
propriété ainsi évaluée pour tures
tmpayées.

Nous recevons à ce propos une let-
tre qui en dit long, de M. Gaudin,

dans l'évaluation de la propriété que
dans d'autres problèmes munici-
paux :

Montréal, 22 juin 1936
M. le directeur
de “L’Autorité”.
Monsieur,

Des ventes aux enchéres par ordre
de la Cité de Montréal eurent lieu’
ce matin,

À l'angle du boulevard St-Joseph
et de la rue Berri, une propriété fut
vendue du $9,000 alors que son éva-
luation municipale est de $16,000.
De plus, l'encanteur de la cité

exigea, avant la vente, que le prix
en fût payé argent comptant ,ou par
thèque certifié, au moment même de
l'adjudication. Cette exigence, do
stricte mise instantanée, (un lundi
à 10 h. a.m.) empêcha des offres
sérieuses par des gens qui avaient
là, avec eux, de fortes valeurs à of-
frir en garantie de leur bonne foi.
Cependant, après que telle vente eut
eu lieu, cette condition de vente au
comptant ne fut ni exigée ni exécu-
tée. L'acquéreur déclara même qu'il
entendait que son notaire prit con-
naissance du dossier, avant de
payer.
Chacune de ces ventes, ce matin,

se fit sur une seule offre.
Toutefois, il y a pire. Entre au-

tres: le 18 mars dernier, une pro-
priété sise rue Sanguinet, et muni-
cipalement estimée à $6,600, fut aus-
si vendue pour $1,548. Le même
jour, la Cité vendait une autre de
ses propriétés à moins de (1-6) de
son évaluation municipale.

Pourquoi la Cité fait-elle faire
de ces sortes de ventes à rabais qui
laissent planer toutes sortes de soup-
çons ? Elle provoque ainsi appel à
à l’investigation aux fins de décou-
vrir quels sont les responsables de
pareilles déprédations du bien public.
De tels procédés ne ressemblent pas
à ce qu'on entend par de l'adminis-
tration en bon père de famille.
Jamais, au grand jamais, l'encan-

teur de la Cité ne devrait vendre en
bas de l'évaluation municipale. I
est immoral qu'un gouvernement en
agisse ainsi a moins d'étre aux abois.
Et le président du comité exécu- | villages des indigènes vous de-

| vez à peine les reconnaître. Les;
cubes de boue sont devenus des!
!maisons de briques avec fenê-'cier l'évaluation municipale, c’est|.
i

itres, toits, jardinets, et tenez !|

tif écrit que l'évaluation municipa-
Île s'établit d’après la valeur mar-
chande.

S'il eat quelqu’un qui doit appré-

bien la Cité. Que pénser du mau-

architecte, qui s’est apécialisé tant |.

(elle

5
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vais exemple que donne notre admi-

nistration civique et de l'opinion de

discrédit qu’elle étale au grand pu-

blic, en vendant ainsi ses propriétés

en bas de l’évaluation qu’elle-même

fixe pour faire payer des taxes ? Et

puis, comment peut-on prendre ces

évaluations comme critère, après

production de cas de maladministra-
tion comme il vient d’en être relaté ?

H se commet, en évaluations mu-
nicipales, toutes sortes de malver-
sations.
De par l’actuel bureau des estima-

teurs, la propriété de lu Sun Life,
Square Dominion, ne bénéficie-t-clle
pas d'une sous-évalustion qui lui
vaut de s’exempter de payer un
quart de million de dollars de taxe
annuelle, proportionnellement et
comparativement À certaines petites
propriétés ?

ment dans le monde administratif et
exécutif de Montréal.
Quand notre maire s’écrie que

Montréal jouit d’une administration
exemplaire, il fuit bien de détourner
la pensée de l’estimation municipale
des biens-fonds. D'ailleurs, quant a
cela, notre maire sait à quoi s’en
tenir, et il se dérobe en conséquence

Des gens de culot font suggérer
que les évaluateurs municipaux de
Montréal aient charge de la remé-
diation en évaluation municipale im-
mobilière.

ville, des directives efficaces pour
éviter qu’on se moque de notre cs-
timation municipale, comme cela se
produit au bureau de l'encanteur de
la Cité.

Arthur GAUDIN, Architecte.

Ah! oui, il en faut du remanie-;

il nous faut du neuf à l'hôtel de:

AVIS D'APPLICATION POUR

DIVORCE

AVIS est donné par les présentes

que MILDRED GORDON, de la

Cité de Montréal, dans la province

de Québec, s'adressera au Parlement

du Canada, à sa prochaine session,

afin d'obtenir un Bill de divorce

d'avec son mari, ISIDORE KAHN,

;voyageur, de la Cité de Montréal,

province de Québec, pour cause d'a-

dultère.

Daté à Montréal, dans la province

yde Québec, ce 18ième jour de juin

1936.

MENDELSOHN & FREEMAN

Procureurs de la requérante,

Chambre 320, édifice Transportation
132 ouest, rue Saint-Jacques,

Montréal, Québec.

Le journal “L'Autorité”, faisant

affaires sous la raison sociale de

“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu-

reaux de rédaction et d’administra-
tion au no 3954 Pare Lafontaine,

Montréal. Il est imprimé 4 “L'’Eclai-

reur de Montréal Inc.”’, 1725, rue

Saint-Denis. 
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-jarrivée par un radieux matin, insurmountable. Nous avons, je ne sais Si vous connaissez au- |

‘bien vaincu d'autres obstacles :! dessus de Tibériade le village!
ious avons vamcu ‘es dULS iles Affamés. Et bien, aujour-!eux-mêmes. i

parce qu'il réside à Lachine et que
la préférence doit être donnée aux
residents de Montréal. “Venez de-
meurer à Montréal et nous vous pro-

lars depuis qu’il a commencé à jouer ; 2» ,
au Stadium des Chômeurs. Cet état, de printemps — ai-je dit “Tel-
de choses n'a aucune raison d'être! AVIV” signifie en hébreu “Col-
dans une ville qui se proclame la

curerons du travail” est une remar.
que que nous entendons bien sou-

 (“Cité des Sports”.
} FELICIEN

   

 

LE PREMIERTRAIN

TRANSCONTINENTAL

 

Cérémonie commémorative, à
l’occasion de son cinquante-
naire, organisée par le
C.P.R.

 

Le compagnie du Pacifique Cana-
dien célébrera dimanche, le 28 juin,
le cinquantième anniversaire du dé-
part du Montréal! de son premier
train à destination de la côte du Pa-
cifique. On organise à cette occa-
sion, dans la grande salle des pas
perdus de la gare Windsor, une céré-:ciales dans plusieurs des grandes: ! . 21
monie spéciale dont le clou sera le’ villes qu'il traversera, notamment à, Bien simple. Nous étions qua-
départ pour Vancouver, à 7 h. 20 du
soir. (heure solaire) du train trans-
continental régulier de la compa-
gnie, apres des allocutions d'usage
et l’exécution d'un court programnie
musical par une fanfare militaire.
Des centaines d’invitations ont été
lancées pour la circonstance et l'on
s'attend à ce qu’une foule considéra-
ble envahisse la gare Windsor di-
manche soir prochain, pour assister
à ce départ commémoratif.

Le train renouvellera en quelque
- sorte sa randonnée historique de
1886. : l'exception toutefois que Je
mat:roulant utilisé sera ultra.
moderne et que le trajet sera cou-
vert_cri près de trois jours de moins
qu’il n’en fallut au premier convoi
pour relier Montréal à Port Hoody.
qui était, il y a un demi-siècle, le
terminus-ouest du nouveau réseau
du Pacifique Canadien.

‘Tout comme le maire Beaugrand,
qui avait tenu à représenter la ville
au départ du premier train du C.P.

de la vieille gare Dalhousie, le
28 juin 1886, le maire House a con-
senti à assister au “send-off” qui

tfieutenant-vouverneur de la provin-
‘ce et plusieurs personnalités de la
“métropole seront aussi présents.
compagnie du C.P.R, elle-même sera
représentée par ses plus hauts digni-: meublée à l'américaine, une!

i ‘baie ouverte sur la mer de Ju-!taires ainsi que par un grand nom-
bre de ses employés. Une garde
d'honneur et la fanfare des Victo-
-ria Rifles prendront aussi part à la
cérémonie. Un détachement de ce
,même régiment, sous le commande-
‘ment du lieutenant-colonel Craw-
“ford. avait assisté au départ du pre-
imier train, il y a cinquante ans, de
jl'ancienne gare de :a rue Notre-
:Dame. _

filera vers l'Ouest et sera, en cours
‘de route, l’objet de réceptions spé-

‘Ottawa, Fort-William, Winnipeg.
‘Régina, Calgary et autres centres
:La cérémonie sera particulièrement
‘intéressante à Port Moody, à douze
:milles de Vancouver, car on recons-
jtituera aussi fidèlement que possible
ten cet endroit, l’enthousiaste récep-
ition qui y fut faite au premier train,
:Je 4 juillet 1886. Pour 'étape finale
{du voyage anniversaire, le convoi
‘sera traîné par une locomotive du
| mème type que celles en usage il y a
cinquarte ans et sera même conduite
par le mécanicien W. H. Evans, qui
pilotait le premier train à son arri-
vee aur la côte du Pacifique.

IVRESSE

 

Deux heures du matin. Dupoivrot
s’est accroché désespérément à ‘une
colonne qui supporte une horloge
une horloge à deux faces,

Dupoivrot examine successivement
ces deux faces, puis pousse un sou-
pir de satisfaction.

— Ah! dit-il! je trouve enfin sera fait au train de Vancouver le
28 prochain. L'hon. E. L. Patenaude,

 

   
  

  

  

 

  
  

   

     

  
  

  

  

    

    

   

 

deux hurloges qui marquent exacte-
ment la même heure!

 

seule institution de charité, car

… {no — vous le voyez d'ici— no-‘ tre carnaval avec gondolestel-Vaviviennes, Defi; céldbre_danset

line du Printemps”? — arrivée
‘sur une route embaumée d'o-,
srangers et de mimosas, entre.
‘des colonies expéditrices de
ifruits-d'or et des parfums-so-
ileili .

idée et l’autre sur des arbustes
taillés à la française, plusieurs
;des Tel-Aviviens, que domine
de sa haute stature scandinave,
M. Diezengoff, fondateur et
! maire de Tel-Aviv; personnage
‘quasi-légendaire, dont la face
irasée et spirituelle rappelle un;

; Après avoir quitté Montréal, le:Sacha Guitry vieilli qui aurait:
train transcontinental - anniversaire deg pommettes tartares et un;

{accent alsacien. |
t
— L'origine de Tel-Aviv

| Jaffa. Pourquoi ne pas s'éta-
blir, à quelques milles, au bord:
de la mer, où les dunes ne cou-

 

:taient rien? Des baraques d'a-!
bord, puis des maisonnettes,
pour nos familles. Nous-mêmes ;
n’y venions que le soir à dos de
bourriquet respirer la brise sa-
line et Je lendemain nous re-
tournions à nos torrides maga-
sins. C’était en 1909. L'année
suivante les maisons avaient
doublé et cherchaient un nom
à leurs entités! Quelqu'un pro-
pose ‘Colline du Printemps”.
C’était allégorique. Pas la moin-
dre corolle, pas le plus petit
buisson sur nos buttes de sable.
Mais quelles fleurs sur les joues
de nos enfants! Quels jardins
nos coeurs! Quel printemps
d'âme d'Israël!... Actuelle-
ment Tel-Aviv a dix mille mai-
sons particulières et des mai-
sons de rapport qui poussent
comme des champignons et ne
sauraient suffire à toute l'im-
migration allemande. Cent cin-
quante mille habitants! Cent
cinquante mille Juifs — sans
un seul Goy — absolument
chez eux, dans une ville auto-
nome — ils n’ont pas ça, même
en Amérique — ayant sa muni-
cipalité, sa police, son électri-
cité, ses services d'hygiène et
de salubrité, ses écoles, ses ci-
némas, sa radio, son théâtre,
son conservatoire de musique,
ses hôpitaux, ses usines, et
chose extraordinaire, pas une
fondation Rothschild, pas une

nous subsistons par nous-mê-
mes et ignorons le paupéris-
me... Nous avons notre casi-

* Dans une grande pièce claire,

9°
Ti Vordau; ils étaient “les amants

‘rante Juifs étouffant dans l'é.; de Sion”,
:troit, malodorant quartier de;

— Les Juifs eux-mèmes?
;  — Oui, les antisionistes. Ils
‘ont failli compromettre notre
‘oeuvre en Palestine.
+ — Ty a donc des Juifs anti-
sionistes?

— Et comment! D'abord les
|Juifs indifférents qui, vivant

sent” pas la
foyer national pour le Juif
persécuté. Ceux-là nuisent sur-
‘tout par leur abstention. Puis
{les fanatiques, les antisionistes
;— sionistes, si j'ose dire; au-
trement dangereux, car ils dis-
posent d'une grande puissance
au sein du judaïsme. Ils étaient
isionistes bien avant Herzl et

,

mais des amants
mystiques, voulant aussi la res-
tauration de la terre biblique,
mais ne la voulant devoir qu’à
leurs prières, là-bas, dans leurs

; ;ghettos de Pologne et de Rus-
sie, versant toutes les veilles de
sabbat leur obole pour l'héri-
tage d’Israël, entretenant des
“pleureurs” au mur des Lamen-
tations, et ne vivant que pour
aller mourir a Jérusalem. Vous
devez les connaitre, trainant
dans le quartier juif leurs longs
caftans: coiffés d’une roue de
fourrure; Jes mèches en “tire-
bouchons” et les yeux rougis
du sel des larmes. Ils nous cou-
vraient d'imprécations et d’a-
nathèmes, nous considéraient
comme des hérétiques, parce
‘que nous avions par des moyens
profanes, sans révélation di-
vine, reconquis la terre de
Dieu. Et voyez quel tragique
paradoxe — vous avez bien dit
que tout était paradoxai chez
nous — c’est contre ces bâtis-
seurs d’une Sion idéale et en-
nemis de l’achat des terres que
se sont acharnés les Arabes, en
1929, en en massacrant plus de
cent à Jérusalem et 4 Hebron,
alors qu'ils osèrent à peine at-
taquer les possesseurs des co-
lonigs réelles... Ces événe-
ments sanglants et notre réus-
site ont convaincu les ortho-
doxes de la nécessité dé notre
foyer national... ‘

— Mais les Arabes?
Les Arabes? Tant-qu'on nous

a laissé faire, nous nous enten-
dions avec eux. Mais il se peut
que certains soient intéressés à
ceque nous ne nous entendions

quel cauchemar“pour les gou-
vernements lin:itrophes!  Alors des ‘troubleséclatent
ti d'apalsent comimedesépidé-  ap
   

 

  

RS
  

‘aux pays heureux, ne ‘‘réali-|
nécessité d'uni

pss. Ah!le bloc judéo-arabe,

id’hui il s'appelle les Rassassiés.|
: Nos voisins arabes ne profitent
|pas seulement de notre irriga-
‘tion, de nos routes, mais de
:nos méthodes de culture, de
‘nos plants, de nos dispensaires
jet quelquefois même, de nos
écoles. Mais le plus curieux —
vous allez encore dire que c'est
un paradoxe — c’est que nous
avons besoin des Arabes pour
japprendre la bonne prononci-
ation de l'hébreu, complètement
abâtardie par les jargons de
nos exilés. Ah! les bougres, ils
parlent l'hébreu bien mieux
que nous! et si vous les enten-
diez sur le lac de Génézareth
tirer leurs filets en chantant
la Garde du Jourdain en hé-
breu sur l'air des Bateliers de
la Volga!
— Mais comment se fait-il

qu'on entende à Tel-Aviv tant
de langues étrangères?

— Ah! vous touchez l'en-
droit sensible! Je sais bien que
nous sommes encore une vraie
tour de Babel. Cela tient à
tous nos émigrés qui ne vien-
nent pas en leur printemps. Po-
lonais, Persans, Hongrois, Cas-
tillans n’ont pas pratiqué l'hé-
breu en leur jeunesse et main-
tenant il nous arrive encore
l’énorme contingent de réfugiés
allemands qui ignorent tout de
l'hébreu. Mais écoutez les en-
fants de Tel-Aviv; ils sont tous
monolinguistiques. ils ne par-
lent que l’hébreu, langue en-
seignée dans nos écoles, nos ly-
cées, alors que les autres lan-
gues, souvent ‘maternelles’,
deviennent la langue “étran-
gère”. C'est notre grande évo-
lution — sans précédent dans
l’histoire — d'avoir rendu la
vie à une langue morte depuis
deux mille ans. Et ne croyez
pas qu’il existe entre l'hébreu
ancien et l’hébreu moderne une
différence comme par exemple
entre le latin d’église et l'ita-
lien ou simplement l'arabe du
Coran et l’arabe courant, non,
notre hébreu vulgaire est exac-
tementcelui de Ja Bible, classi-

l’envol et la musique des psau-
mes — mais aussi précis, con-
cis, s’adaptant à tous les ter-
mesdeJa technique moderne.

l’hébreu, puisqu'on ne le parle
qu'ici? :

nale, MyriamHARRY      
tousdans

— Mais àquoi vous-servira|

—À créer notre âme juiveet|
àparfaire notre unité natlo-|… -

Ladispersion n’existerat
“- {plus le jour où nous penserons|.

que, lyrique — vous connaissez |-
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J arsque John Molsm, & l'âge do 22 ana
à sa brasserie dans le “faubourg de q
“un peu en dehors des fortifications de Montréal,
Àl conatruisait pour la postérité. Le caractère do
J'homme se manifosta bientôt dans ses métho-

“des d'affaires, 6t son entreprise ne tarda pas à
“prendre solidement racine et À rospérer.

“A mesure que Montréal se

nie de plus en plus
vent agrandir pour ré
“cesse crojmantis,

       
de nouvelles bAtisses furent kris

 
: galo it, la-

- production de la hrasserie était Veberd'une.
dom nde et il fallut sou-

re à dés boacins sans

“avoisihant la site original fu-
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Fa Brasserie Molson à l'heure actuelle
4

Cent.cinquante ansd’exploitation aumêmeendroit
établit-
uébee”,

 

‘ gden. D'autrea entreprises Molson, tollea ques
tonatruction ot l'exploitation de bntoaux vn-.
pour, furent pou À peu reléguées danx l'ombre
levant l'expansion den affaires de In brasserie,
‘qui monopolisa de plux en plus lo tomps ot l'at-“+.

tion du fondateur et do nan descondants.
directs.

Aujourd’bul, la Brassoric Molson est l'une =
des plus vastos et dès plus modernes du Cana-
da. File occupe toujours le site de la première
branserie et est dirigée par la quatrième et.la -

RemendeS38.olson, le atour, - {in recy we
les asinales da l'industrie canadienne, + ue. —-

CRC . Le ‘CPP teen A

ye

   

   
  



  

23eANNEE—No 1108
 

-{-  UN-PEU D'HISTOIRE.

“TRADITION DE LA TRAHISON
 

Les‘royalistes français sous
Toujours leur caste avant

la Révolution et l’Empire. —
la patrie. — Les “200 Famil-

les” actuellement régnantes.
 

La victoire du Front Populaire, en
France, «à naturellement porté les

hommes de Droite, vainous, à crier

selon leur coutume, que lu France

ne tarderuit pas à être trakio par les

Gauches, car à entendre lee droites,

ils sont les sculs véritables déten-

teurs du patriotisme. Or, à lire lo

“Canard Enchainé” de Paris, sous la

signature do M. Galtior-loussidre,
les Droites ont institud, au contraire,

la tradition de la trahkison. Voici sa

thèse :
® @ o

Il y a des gens pour s'étonner
d'entendre nos supernationalis-

tes — qui veulent soi-disant

“La France aux Français” —
hurler “Vive Mussolini!” ou
“Heil Hitler !”
est cependant traditionnelle.

Les ultras, depuis un siècle et
demi, ont constamment pré-

féré les gouvernements étbran-
gers au gouvernement de leur
pays.

Lorsque éclata la Révolution
française, balayant un régime

pourri, et que des hommes de
bonne volonté s’efforcèrent“de
créer un ordre nouveau basé
sur l'égalité, les aristocrates
français, brusquement dépos-
sédés de leurs prébendes, s'em-
pressèrent d'émigrer, c’est-à-

* dire d'abandonner la terre na-

tionale, et sollicitérent des mo-

narques étrangers des armes,

des uniformes et des soldats
pour tenter, avec l'appui des
ennemis du peuple français,

de reconquérir leurs privilèges,
leurs droits féodaux de chasse,

de pêche, de piyconnier ou de

cuissage.

Les “états” de larmée de

Condé, dont la solde était four-
nie par le roi de Prusse et le

cabinet anglais, ont été publiés

il y à quelques trente ans par

Urbain Gohier sous le titre

justifié : “Mémorial de la tra-
hison”.

LES “SANG BLEU”

En 1791, ls nobles français

“passés à l'ennemi” étaient au
mombre de 22,000. Sur les re-

gistres de l’émigration, établis

â Coblentz, figurent à peu près

tous les grands noms qui se

dévissent, tous les patronymes

à rallonge de cette vieille aris-
tocratie, dont certains descen-
dants ne dédaignent poind au-
jourd’hui de solliciter de la!
“Gueusc” les plus hautes fonc-
tions, ou. des citoyens fran-

Cette attitude

“Vieille France” pour abattre
“la canaîlle” démocratique. ,
En 1814, le clan royaliste de

Paris accueillait triomphale-
ment les étrangers vainqueurs,
au cri inoubliable de “Vive nos
bons amis les ennemis!” et les
grandes dames se faisaient re-
marquer par leur enthousias-
me délirant pour les traîtres
qui venaient mettre à feu et à
sang nos provinces de l'Est.
L'année suivante, un général
comte de Rochechouart, dont
les états de service ne compor-
taient que des campagnes con-
tre lu France, eut la bonne for-
tune, aux applaudissements
conjugués des kaiserlicks ct
des royalistes, de présider à
l'exécution du Maréchal Ney,
qui pour l’Europe entière sym-
bolisait les vertus du soldat
français.

LA COMMUNE

Même mentalité en 1871
lorsque à Paris les commu-
nards, écocurés par la trahi-
son des grands chefs militai-
res, eurent conquis le pouvoir
et que les possédants trem-
blaien£f pour leur gros sous,
Thiers, le foutriquet, avec l’ap-
probation de la majorité con-
servatrice de l'assemblée, re-
quit l'aide de Bismarck pour
écraser le peuple de Paris. Le
Chancelier de fer proposa les
troupes et l'artillerie prussien-
nes pour mater la révolte des
patriotes parisiens.

L'extrême droite française
eut, sans nul doute, accepté
d'enthousiasme cette offre gé-
néreuse ct vu avec joie les ou-
vriers de Belleville et de Mé-
nilmontant tomber sous les
coups des vaillants guerriers
de S. M. Guillaume ler de
Prusse.
Mais Thiers estima que l’ar-

méc impériale qui s'était pro-
prement ridiculisée, et dont les
généraux s'étaient révélés trai-
tres ou incapables, avait droit
à une réhabilitation: il obtint
donc de Bismarck pour écraser
la Commune de faire rentrer

le soldats de méticr qui s’é-
taient rendus à Met: et à Se-
dan, et Mac-Mahon
son preslige en
trente mille Parisiens,
l'ocil goguenard des casques à

 

illico d'Allemagne les cent mil-!

“LES LETTRES AU
CANADA FRANÇAIS”

(Par Maurice Hébert)

  

Viennent de paraître “Les Lettres
au Canada Français” (lère série)
par Maurice Hébert, Membre de la
Société Royale du Canada et Pu-
bliciste de la Province de Québec.
Les Editions Albert Lévesque l’éta-
lent présentement au rayon des “Ju-
gements" et en font de beaux jours.

De par ses titres et talents, M.
Maurice Hébert est tout qualifié
pour jngor Son prochain, mais lo
publiciste prendra le dessus dès le
premier coup de plume et, sa géné-
rosité de coeur nidant, le critique
deviendra annonceur. Car c’est bel
et bien une réclame ,une réclame so-
lide et désintéressée, que son re-
cueil des “Lettres au Canada Fran-
¢ais”. Chargé de hautes responsa-
bilités envers sa province, l'idéalis-
te qu’est M. Maurice Hébert, croit
que les plus belles valeurs marchan-
des et les. plus intelligentes récla-
mes du Canada Français sont ses
hommes de lettres. Et ce sont eux
qu’il nous fait connaître dans ce
volume : les mieux cotés du moins,
les plus en demande, car il faut bien
admettre que nous avons deux ca-
tégories générales d'auteurs, ceux
qui sont lus et les autres... Et, M.
Hébert a le tact de savoir choisir.

Son recucil est divisé en sept par-
ties distinctes : Aperçus généraux,
Roman, Théâtre, Critique littéraire,
Histoire et Souvenirs, Recherche de
disciplines nationules, Entre nous
Ses aperçus généraux sont une in-
troduction à ce qui va suivre, l’é-
quilibre pittoresque entre critiques
et critiqués; il partage ce premier
chapitre avec une étude sur nos
origines littéraires “pour que les
Français de France nous compren-
nent mieux”; Dans Romans, l'auteur
fait une analyse de “La Grande
Aventure de Le Moyne d'Iberville”,
“Né & Québec”, “Louis Joliet”, “Un
Homme et Son Péché” trois des
oeuvres qui ont fait le plus honneur
au Canada-Français, et cloue l’in-
térêt par une entrevue avee Claude-
Henri Grignon. Son troisième cha-
pitre Théâtre manque d'inspiration;
il n’y trouve que deux sujets à trai-
ter, “Presbytère en fleurs” et “Bou-
les de Neiges”, ce qui, après tout,
n’est pas la faute de M. Hébert com-
me de nos dramaturges. Dans Criti-
que littéraire, ce sont les oeuvres
de Seraphin Marion et du R. P.
Carmel Brouillard, O.F.M., que
scrute le publiciste. Le chapitre
Histoire ct Souvenirs est peut-être
son plus captivant; il y passe une
revue approfondie de “L'histoire de
In population canadienne-francaise”,
“Le Duel au Canada” et “Trente
ans de Vie Nationale”. Puis vien-
nent des pages charmantes sur Al-
bert Lévesque, uuteur-éditeur, “En
marge de la politique”, “Les Cor-
dons de la bourse”, “Orientations”,
et (entre nous) ‘le Sort des Ecri-
vains et des Artistes au Canada
Français”.

Le livre de M. Maurice Hébert est
présenté dans une langue alerte,

   
retrouva jimagée, Son vocabulaire cat coloré,

massacrantide bon goût, excessivement riche.
sous! Les Lettres au Canada Français

décorera intelligemment toutes les
bibliothèques et ajoutera des nuan-

 L’AUTORITE, MONTREAL, 27-JUIN 1936
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LE FILM FRANCAIS
AU CANADA

Ses débuts, ses difficultés, ses
luttes contre le film étran-
ger.

 

 

La diffusion du film francais
dans la province de Québec ne se
fait pas sans difficultés, comme on
semble le croire en certains milieux.
Il n'a pas suffi au film de Paris de
sc présenter en terra canadienne
pour être tout de suite adopté par la
population.

Bien au contraire,
Iæ travail de pénétration fut lent,

difficile et ingrat. La population,
fidèle à ses vedettes américaines que
25 ans de cinéma yankee avaient
appris à bien connaître, refusait de
s’emballer pour des artistes incon-
nus et pour une formule cinémato-
graphique toute différente de celle à
laquelle elle avait été accoutumée de
s'intéresser.

Toutefois, six années d'efforts
donnèrent bientôt des résultats.
La Compagnie Cinématographique

Canadienne finit par asseoir sur des
bases solides un édifice modeste, il
est vrai, mais élevé dans l’enthou-
siasme et la persévérance. C’est alors
que le problème apparut dans toute
sa complexité aux hardis directeurs
de la jeune firme, MM. Robert Hu-
rel, Jos-A. DeSève.

Le cinéma étranger qui, jusquelà,
avait compté pour quantité négligea-
ble les humbles bobines de film fran-
çais, décida, il y a quelques mois, de
mettre fin a cette aventure qui, pour
lie prenait vraiment trop de sérieux
 
Je jour en jour,

Quelques magnats, forts d’une fi-
nance anonyme, se groupérent et dé.
cidèrent d’assommer Ja jeune et vail-
lante firme championne de l’esprit
français en terre canadienne. Tous
les moyens furent mis en oeuvre. On
fit couler l'argent à flots. On vu-
vrit un luxueux cinéma à Montréal.
La publicité fut énorme. En Frarce
à coups de billets de banque, l’étran-
ger acheta quelques films qu’il offrit
à Montréal, Québec et Trois-Riviè-
res, à un fixe d'entrée si bas qu’il
en était ridicule. La location fut en-
suite offerte à prix vil.

Rien ne fut épargné. Le concur-
rent n’était pas entré dans la lutte
pour des fins commerciales, en juste
et équitable compétition avec un con-
frère. Non ! c'était le géant qui
cherchait à écraser d’un coup de bot-
jte l'adversaire plus petit. Ce dernier
rependunt fit preuve d’une surpre-
nante craneric.
Les directeurs et le personnel de

la Compagnie Cinématographique
Canadienne se donnèrent le mot:
“L'argent étranger n'allait pas
vaincre le courage français”. Ce fut
dur, mais la jeune compagnie tint le
coup. Et si bien qu’elle a gagné la

| partie.
*_ L'’étahlisement d'où ce groupe de
financiers de langue ct de mentalité
‘auglaises lançait ses films vient de
{fermer ses portes !
: Les films ont achevé leur circuit.

La place est libre.

 

AU SAINT-DENIS

C'est le grand artiste français si
populaire depuis son succès dans “Le
Prince Jean”, Pierre Richard-Willm,
qui est lu vedette du film “Les
Amours de Pergolèse”, qui prend
l’affiche aujourd'hui au Saint-Denis.
Ce film s'inspire de la vie tourmen-
tée du célèbre compositeur. Cet hom-
me de génie connut une grande pas-
sion qui bouleversa son existence
mais inspira son talent. Pierre Ri-
chard-Willm confère au personnage
de Pergolèse son autorité, son char-
me et ga mâle prestance. Robert Pi-
zani, Simone Vaudry, et une figura-
tion de plus de 1000 personnes com-
plètent la distribution de ce film
dont la partition musicale est ad-
mirable. Le second film est “Mam’
zelle Spahi”, avec Noël-Noël, Ray-
mond Cordy, Mady Berry, Sturnin
Fabre, Josette Day, Colette Darfeuil
et Lyne Clevers. C’est un film où
les aventures comiques ne manquent
pas.

AU CINÉMA DE PARIS
L'opéra-comique est un genre de

spectacle dont le public ne se lasse
pas. Le cinéma a eu un choix heu-
reux en réalisant l'oeuvre de von
Flotow, “Martha”, certainement l’un
des plus agréables du genre,
La distribution de ce film éclatant

par sa musique et sa mise en scène
compte Huguette Duflos qui fait
une reine imposante de grâce et de
dignité; Sim Viva, jolie Martha plei-
ne de verve ct de gracieuse fantai-
sie; Roger Bourdin, de l'Opéra-co-
mique de Paris, Fernade Saala, Jac-
ques de Féraudy, Madeleine Suffel
et les comiques Jean Périer et Ar-
thur Devere. Les airs les plus fa-
meux de l'oeuvre de Flotow ont été
conservés, et on les met en valeur
grâce à une mise en scène plus
aérée, plus vaste. Le second film est
“La Prison de Saint-Clothaire”, une
comédie vraiment très rigolote.

VERS LES HAUTEURS

Le Festival et Gala National
au Stade Percival Molson.

   

Le Gala National de mercredi, or-
ganisé par Mme Adrienne Roy-Vil-
landréne le cédait en rien au Fes-
tival de l'hiver dernier, présenté au
chalet de la montagne dans une at-
mosphère canadienne, sur le plus
haut pic des trois monticules qui
forment le Mont-Royal. Un peu
moins haut, cette fois ici et en plein
air, (air embeaumé de tous les par-
fumsde la nature) au Stade Percival
Molson, de l’Université McGill, mais
non pas moins brillamment, le Gala
National démontra à nos amis de
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FORUM, LE 15R JUILLET

Danno O'Mahoney n'étant pay sa-
tisfait de la bourse qu'on lui offre
pour défendre de nouveau son titre
contre Yvon Robert avant de retour-
ner en Irlande, Jack McGrath, gé-
rant de Danno, a refusé d'accepter
cette offre de la Canadian Arena
Co., pour un match contre Robert à
Montréal.
La direction du Forum a décidé

alors d'offrir unc bourse intéressan-
te à O'Mahoney pour un match ici
mercredi prochain contre un adver-
saire qui peut être n'importe qui à
l'exception de Robert. On espère
ainsi retarder le voyage de Dan
O'Mahoney et entre temps le décider!
à défendre son titre contre Robert. !
Tommy Gorman a choisi Hal Rum-|

berg comme adversaire de Danno!: mandions grâce sous la volée de
2 | . ;pour ce match de mercredi au Fo coups de poings que nous recevions,

isi bien qu'à Ia fin, il était entendu
- que nous ne devions pas frapper dans

OFFRE DE $150,000 AU

PROMOTEUR JACOBS|

la figure. Une fois, néanmoins, mon
frère s’oublie et frappe l’un d’eux
sur le nez par mégarde, le sang se
met à couler, alors ce fut la fin de
nos compats. Vous auriez dû voir la
scène qu'i s'ensuivit, un vrai com-

Frankfurt-sur-Maine, Allemagne, bat royal. Je nie demande si Florian

27. — Walter Rothenburg, promo-
teur de sports allemand, a fait au-
jourd’hui 4 Mike Jacobs, le ‘promo-
teur new yorkais, une offre de $150,-
000 pour acheter le contrat du com-
bat de championnat mondial entre

se souvient encore aujourd'hui de ce

James-J. Braddock et Max Schmel-

commencement de sa carrière pugi-
listique. Nous lui servions d'entrai-

ing, le récent vainqueur de Joe
Louis.

neurs dans ce temps-là. mais je vous

Rothenburg, promoteur du com-

garantis qu'aujourd'hui. je n'’irais
pas m’essayer devant lui avec une

bat Schmeling-Hamas, l’an dernier,
a dit qu’il espérait organiser le com-

Il y a deux catégories de boxeurs,
ceux qui n’ont jamais vu de gants
de boxe avant l’âge de vingt ans,
comme par exemple Elzéar Rioux,
et ceux qui sont pour ainsi dire nés
avec des gants de boxe dans les
mains. Florian LeBrasseur est de
cette dernière catégorie, laquelle est
sans contredit la meilleure. La suite
va vous prouver mon assertion.

LeBrasseur n’est pas son vrai nom.
Je l'ai connu à l’âge de huit ou neuf
ans, quand il résidait avec ses pa-
rents à Beauceville, J'avais à peu
près son âge moi-même, et son sport
favori était la boxe. Lui et son frè-
re avaient chacun une paire de
gants, et ça tapait ferme. Souvent,
mon frère et moi, nous étions de la
partie, et il fallait voir ces deux pe-
tits bouts d'hommes nous tapocher

 

 

de Florian LeBrasseur, non pas à

DANNOOMAHONEYAU|LEBRASSEUR NAQUIT BOXEU

‘à l'oeuvre, s'accordent à dire

SPORTS

 

cause de notre ancienne camarade-
rie, mais surtout depuis son dernier
combat à Montréal contre Bob Olin.
Il à montré, en cette occasion, beau-
coup d'endurance et de science à étu-
dier son homme avant de !e démolir.
Sur ce point, tous ceux qui l’ont M

u'i
démolit son homme admirablement
bien, trop peut-étre pour celui qui se
fait démolir. par exemple, Lou
Brouillard, à Boston. Ces deux-là ne
s’aimaient pas beaucoup. je crois.

C'est un honneur pour les Cana-
diens Français, et en particulier pour
nous, Beaucerons, de voir l’un des
nôtres réussir dans ce genre de 

à qui mieux mieux. Parfois nous de- | a, plus récemment, la défaite de

iJoe Louis. La confiance en soi-même

i

(sport. Mais, il y a un mais. Il est
‘bon de rappeler ici l’expérience de
|Delaney, un autre Canadien fran-
| fais. dont tous les vieux amateurs de
la boxe se rappellent avec regret. Il

est nécessaire pour réussir. mais il
est dangereux de se laisser monter
la tête par des chroniqueurs ou gé-
rants trop entreprenants. L'inexpé-
rience du boxeur noir a coûté cher
:à bien du monde et surtout à lui-
“même, plus l’on tombe de haut, plus
on se fait mal.

! Si LeBrasseur se bat mardi soir
prochain contre Tommy Lougrham
comme il s’est battu l'an dernier
jcontre Bob Olin, il sera probable-
:ment le vainqueur. Tous ges amis lui
souhaient la victoire, et ses admira-
teurs se comptent par milliers à

: Montréal. J'espère pouvuir moi aus-
si applaudir à sa victoire qui est très
‘importante pour sa carrière pugilis-
[tique, et je lui souhaite tout le suc-

Aujourd'hui, je suis un admirateur :cès possible.
UN BEAUCERON.

    
 

paire de gants, je suis convaincu qu'il
m'enverrait promener au pays des
rêves au premier uppercut.

bat de championnat mondial à Ber-
lin, au stade olympique, après les
Jeux Olympiques du ler au 16 août.

Rothenburg a déclaré : “Jacobs
ferait une meilleure affaire en
transférant le combat de champion-
nat en Allemagne et en acceptant
une bourse en échange”. ;

 
  pe “de ja ligue Internationale ont réussi
LE CRABE ET LE YANK

 

Dans une petite auberge de la côte
bretonne, où la cuisine est d'ailleurs
excellente, un petit-fils de l'oncle, I ‘
Sam a commandé un déjeaner, On, ches pour découvrir les plus besux

lui sert une magnifique poularde. ‘exploits de lanceurs dans le baseball
vourieà: unepoularde! faitnotre! professionnel. Cette année, Leroy

elles sont au moins trois fois plus| Herrman,du Toronto, Henry John-
grosses! sn, du Montréal, et Bill Harris, du

Et ainsi de s'exclamer à chaque: Buffalo, ont lancé des parties “no

plat. {hit no run” et voici quelques-uns des. . à LOS
ferFace le patron finit par dire a 58 plus beaux exploits accomplis par

— 11 commence a m'embéter, ce|des lanceurs :
type-là ... Puisqu’il couche ici cu, Le ler mai 1920, Joe Oeschger, du

un de ces beaux crabes que j'ai pé- lyn, jouèrent une partie de 25 man-

New-York, 27. — Trois lanceurs , que

| des parties de neuf manches ou sept

manches sans donner un point où UN pleg sont inserits dans les livres de

{coup cette année et le statisticien de records pour montrer jusqu'à quel

‘ce circuit mineur a fait des recher-!point Ames put être malchanceux et

soir, tu vas lui fourrer dans son lit Boston, et Léon Cadore, du Brook-,

COMME QUOI D’EXCELLENTS
LANCEURS JOUENT DE MALHEUR

Christy Mathewson, George
“Wiltse, Jue McGinnity et alors que
les Giant:, sous John McGraw,
étaient invincibles. Plusieurs exem-

\voici probablement l'exemple le plus
‘frappant : le 15 avril 1909, Ames fit
ses débuts avec les Giants en lançant
de façon parfaite. sans donner un
hit eu un point. pendant 9 manches.
A la 10ème manche puis à la 11ème
; il donna des hits mais aucun point.
!Le Brooklyn, qui jouait contre les
{ Giants, ne fit ni coup sûr ni point à
‘la 12ème manche mais il! gagna a
!la 15ème en scorant trois points avec
‘deux hommes de retirés, faisant ces
points sur deux erreurs des Giants.
Un autre lanceur malchanceux fut

“Earl Moore, du Cleveland. Le 9 mai
chés ce matin! .l'Ouest que nous sommes fiers de A .. 2°
La femme obéit «t vers les dix:nous, de nos traditions et que nous. : wh,

possédons l'orgueil des poètes de no-. Heures du soir, notre Américain,
tre rave. En effet, cn plus de la fête; Montese coucher. .
Indienne qui termina ce spectacle et! Quciques minutes s'ecoulent. Sou-,
des admirables ballets lumineux (les dain des hurlements terribles ameu-:

  Sylphides) une trés large part. plus

ches qui se termina par un score de
l à 1.

Le 2 mai 1916, James Vaughan,
des Chicago Cubs, et Fred Tony, de
Cincinnati Reds, jouerent pendant
neuf manches sans donner un seu!

1901, Moore ne donna aucun coup sir
au Chicago pendant 9 manches mais
ses co-équipiers firent deux erreurs
puur permettre aux White Sox d’é-
galiser le score 2 à 2. Dans la 10ème
manche. le Chicago cogna rondement

   

2
me"

tent toute la maison. L'audergiste {coup sûr. Tony gagna dans la 10ème pour faire deux points et gagner
pointes. “ce “que la moitié même, fut réservée à {59 Precipile vers ls chambre du ci." munche par 1 à O, un joueur desReds par 4 à 2, or …

nôtres. nos poètes canadicns-français, à no| toyen des Etats-Unis d'où parte * frappant alors le seul h:t de la joute George Kiltze. du Syracuse, lança
PETITS SERVICES | ‘que Canadienne doit s'enorœueillir, ‘TE langue, que la Société de Ton JUS ror voit celui-ci en chemise L'un des lanceurs jes plus ma - une artie “no hit zo run’ contre le

PHBE Aly: gy “ L'euncai à na eait » qui vocifère: rhanceux ! js + ©) Philade!phie a08, is i -LES LIVRES. i pour elle, et au nom de la population Parler Français, qui patronisait cet. 9 hanceux que l'on connaisse fui Red Philade!phie en 100%, mais il ne ga
creditTe 5: ; petits services. ; ; ’ ; ‘te fête. veut de plus en plus partai.* Quel est cet horribbe auimalj Ames, qui travaillait en même temps ena qui la 10ème manche.

Ce sont de pe ! ‘française parce qu'elle a toujours te. Ï ce peus partat ique je viens de trouver dans mors !
qu'on se rend volontiers entre; à =» soutenu que le film français avait sa‘. et tous mérite re dit?

gens de bonne compagnie, et INITIATION A L’ART pince dans le Québec et quelle reve. Toutes et tous meritent des felic: Alors le patron de l'auberge di;

çais, un mandat représentatif
sous les étiquettes les plus di-!
verses : Les d'Andlau, d'Ai-I
guillon. Beaupoil de St-Aulai-
re, de Beaumont, de Fontenay.

d'Harcourt. de Juigné, de Lan-

(ces viv u prestige littérair x s sl PPces vives au prestige littéraire des C'est une victoire totale, définitive
‘dont la Compagnie Cinématographi-

 

  

gle, de la Noë de la Rochefou-

cault, de Lévis, de Luppé, de
Mauduit, de Montaigu, de Ro-,
han, ont porté les armes con-laur plénipotentiaires du

tre la France sous l'uniforme Grand-Quartier Allemand le
étranger; n'ayons garde deinombre de mitrailleuses néces-
l'oublier !
Pour tirer — au commande-

ment des officiers prussiens —| Combien de nos

sur les “pasriotes” français —|étaient d'accord avec Lyautey

il y avait un de Castelnau,lorsque ce général déclarait :

È
“tations.

Weygand de mime,

volutien allemande.
saires à l'écrasement de la ré-|

J. |
droiliers

sous-licutenant au régiment du
Médoc, un de Curières, lieulc-
nant-général noble à cheval
d’Angouléme, deux des 1s-
nards, au régiment de Soisson-
nais ct au régiment de Mon-
sieur, deux de Puymaigre, l’un
maréchal de camp, l'autre ca-
walier noble d'Angoulême, vn
de la Rocque enfin, lieutenant-
colonel du régiment d'Aquitai-
ne (les de la Rocque sont lieu-
tonants-colonels de père en
fils) et quatre La Roque, l'un

. capitaine au régiment du Mé-
doc, le second sous-licutenant
au régiment royal, les deux
derniers simples
pied”...

Presque tous les privilégiés.
à cette époque, placèrent leurs
privilèges avant leur pays, et
pour les reconquérir, n'hésitè-
rent pas un instant à s'allie
aux ennemis de leur chère

 

“nobles à

avec un hobercau poméranien

“Je m'entend beaucoup mieux

qu'avec un socialiste fran-

çais!”
Actuellement, nos ultras ac-

clament les dictaseurs étran-

gers, parce qu'ils ont peur.

comme leurs arrières grand-

pères de 1793 ct comme leurs
grand-péres de 1871, que soit

abattu prochainement le régi-

me féodal dont ils profitent:

et l'on sent bien que les ‘“200

familles” de profiteurs qui do-
minent actuellement le pays.
leurs auxiliaires, leurs obligés

et leurs mercenaires appelle-

raient volontiers les solides
“stosstruppen‘ du Führer ou

les “arditi’ du Duce pour les
défendre ct mettre au pas une
bonne fois tous les salopards
français.
(“Le Canard Enchaîné”,
Paris.)
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"Coquette brochure publiée par
la “Stanstead &Sherbroo-
ke Fire Ins. Co.” a l'occa-
sion de son centenaire.

 

Nous accusons réception d'une ma-
gnifique brochure due à l'initiative
de la “Stanstead & Sherbrooke Fire
Insurance Company” et publiée à
l'occasion du centenaire de cette com-
pagnie. Ce “mémorial” typographi-
que ent couché sur du papier de
rand luxe, Imprimé avec soin el un
ni qui confinent à l’art véritable.
Cette publication. dont la tenue

est un excellent témoignage de bon
oût. ent un hommage aux hommes
iclnirésqui ont fondé cetle compu-

-gnie ainsi qu'à leurs continuateurs,
fy imbus de In néceanité de proté-
ger leurs compatriotes contre les ha-
‘sards destructeurs de l'incendie, C'est
done, en quelque norte, une oeuvre
d'atilité publique.

Insurance Company” opère dans le
. Québec et l'Ontario, Elle n wes bu.
 Fraux principaux k Eherivonke ci
"temme président acluel l'hon, Jncoh 

    

Ta “Stanstead & Sherbrooke Fire

Nicol. M. Charles B. Howard on est

le vice-président. Ses directeurs

sont: MM. A. © Curtis, de Stan-

stead: Amédée Caron, M.P.l., de Ri-
mouski; H. G. Hunt, de Montréal; N.

R. Mitchell, de Granby T. A. St-

Germain, de St-Hyacinthe; F. W. Me-

Cren, de Sherhrouke; F. J. South-
wood, de Sherbrooke. .
Son bilan, arrêté au 31 décembre

1935, indiquait un actif de $1,076.-
037.90.

Notons également que cctle bre-

chure-anniversaire est copicusement

illustrée et qu'on y voit, outre de jo-

de celte compagnie d'axqurance-feu,
colle de ses administrateurs actuels
et de son personnel, intérieur et ox-
téricur. ‘
Nos meilleurs remerciements pour

ce document historique et nos sou-
fuite les plus sincères à ln “Stan-
stead & Sherhrooke™ an début de son
deuxième niècle d'existence,

+ ArtermanPn

i SOIREE MONDAINE
wa Qul ost cette dame qui hurle

d'une façon déchlrante en chantant?
=Ole ma famme, monsieur.

, — Excurez-moi.., je voulais dire
«+ C'est uno erreur.

  

 Jeeur à
a

 

   
  

 

 

lin paysages, In photo des fondateurs |.

@ vous uxcuses pas: mon er-fequleur. Frank Mo
44 plus grande que ln vôtax principale. vedette.

lors de:

l'armistice en 1918, accorda;

avec beaucoup de bonne grâce |
DRAMATIQUE ©

‘Tel est le titre d'un volume dont
nous nous plaisons à accuser récep-
tion.

L'auteur est M. Jean Béraud. celui
: même qui, tout dernièrement, colla-
borait avec notre excellent confrère
Louis Francoeur à une revue qui eut

minuit devant un nombreux public.

est un petit volume de 250 pages od
il y a Un peu de tout, L'auteur nous
sert tout d'abord un peu d'histoire,
ainsi qu'il sied pour former un fond
au tableau qu'il se propose de bros.
ser. l’uis il conduit le lecteur chez
le dramaturge, le comédien. le met-
teur en scène et enfin chez le criti-
que, après quoi il risque un timide
plaidoyer pour un théâtre national.
Une chose que nous ne lui dispu-

terons pas, par exemple, c’est que
l’éthique du théâtre, comme .celle du
commerce, commande de subordon-
ner la quantité à la qualité. En €f-
fet. la qualité doit toujours primer,
aussi bien dans l'art dramatique
Qu'en tout autre chose, y compris
la politique!

Cet ouvrage, sur lequel nous re
viendrons bientôt, renferme une fou-
le d'idées intéressantes qui valent
d'être assimilées ct passées au crible
d'une analyse consciencieuxe. C'est
dire qu'il mérite heaucoup de lec-
teurs. Espérons que ceux-ci ne bor-
nent pas leur curiosité à un simple
coup d'oeil à travers la vitrine du
libraire et que bientôt, par leur nom-
bre, ils épuisent cette première édi-
tion.

G. L

(1) “L’INITIATION A L'ART
DRAMATIQUE”, par Jean BE-
RAUD, éditions Eugène Figuiére,
166, Boulevard Montparnasse, Paris.

 

THEATRES
  
 

AU CAPITOL
Le film principal en représenta-

tion À ce cinéma s'intitule “Lots
sing aguin”, ct met en vedette Bobby
Broen, jeune Mantréalnis de talent
que les radiophiles ont déjà eu l'oc-
casion d'entendre au programme
d'Eddie Cantor.
une agréable comédie musicale, plei-
te de mauvement el de via.

 

vagnbonde par len routes et finit par
s'attacher À un vieux chanteur Jo.
péra qui lui apprond sun art ot dé.
veloppe toutes lea rexmources do sa
voix. l'autre film À l'affiche cat
“Danning Pirate”, la première comé-
die vuslèaie entidramictt filmée en 

nu Saint-Denis une représentation de

“L'Initiation à l'Art Dramatique”‘

L'oouvro constitua tés

Y s'agit d'un orphelin en fuite quit-

TRAN en cat inf

.nait de droit à des canadiens de
‘langue française.

Certes, les luttes ne sont pas fi-
nies ! La Compagnie Cinématogra-
phique Canadienne sera en butte à
d'autres tactiques plus louches, plus
sournoises.  L'Etranger avec une
production anglaise cing fois plus
jforte tentera d’inonder le marché
‘de Québec. L'ennemi pour avoir
échoué ici, se reprendra ailleurs et
autrement. Qu'importe ! Que la jeu-
ine fire continue la lutte : sa Voix
isera entendue en France.
;gnera certainement la victoire fi-
nale.
Le plus désastreux effet de ces

manoeuvres dans le Québec fut
l'augmentation excessive du prix 

| coûtant des films français à êtrer
diffusés chez nous.

Les producteurs de Paris ignorent
; probablement que le marché du Qué-
:bec est limité, restreint dans ses
possibilités, et que conséquemment,
il est impossible à une firme — au-

| rait-elle le champ libre — de récupé-
rer sa mise de fonds au moyen d'un
débouché sans envergure.
À un marché français dans Qué-

bec, il faut du film français coûtant
un juste prix: sinon, on peut se de-
mander si la Compagnie Cinémato-

fire à la tâche et ne sera pas fina-

d'argent dont l’étranger dispose am-
plement, en outre d’un marché qui
s'étend sur toute l'étendue du Domi-
nion.

C'est l'appel que la province fran-
çaise du Canada fait à la France et
de la réponse qu’elle en recevra dé
pend le succès du film français au
Canada.

G. CONFIANCE

AU PALACE

Un beau film intitulé “Fury”
prend l'affiche dès demain À ce ci-
néma. Les vedettes en sont Sylvia
Sidney et Spencer Tracy. Le scéna-
rio expose les tragiques circonstan-
ces qui, À la veille de leur mariage.
séparent deux amoureux. L'homme
se voit arrêté sous l’inculpation d'en-
ldvament, et la petite ville où il se
trouve est bientôt remplie à son su.

  

bles. La populace va méme, sous In
conduite d'un fier-à-bras, jusqu'à

22 oxaltés sont arrûtés, et le procès
qui suit cat un des plus mouvemen-

dont fasse mention les annalos
de l'écran,

 

REFERENCE

 

côdemment Ÿ
=~ Ches un météoralogiato ?

Kt nourquai l'avez-vous guit em

we
~~ Tl faisait tout la temps des

cherrvationus :

Elle ga.’

C'était la première fois à
Montréal, et peut être dans le pays.
«que les Sylphides furent dansées sur
le gazon. Ce magnifique tapis vert.
que tranchait si vaporeusement le
:tutu des robes des artistes de l'école
Mary Beetles, donnait un effet in-
descriptible, et cette musique de
Chopin, qu'une douce brise glissait
dans les orcilles tout en contournant_
“les figures rivées sur le plateau na-
turel; tenez, voulez-vous savoir? Ça
ne s'oublie pas.

L'orchestre symphonique, -dirigé

répondre aveu je plus grand sericdy
du monde:

-— Yu. C'ust UNS punaise, € Un: -
petite, monsieur. Chez nous, elles!
sont d'ordinaire au moins trois fuis
plus grosses!

 

François Brunet, Bernard Laucier
; Emile Paquette, Jean-Marie Mussé
jet Alfred Brunet. Ce dernier dans
(A Mon Pays”, d'Albert Lozeau.
| Tous en contemplant ces jeunes qui

;par Monsieur Eugene Chartier, un Charmaient notre oreille en caden-
maitre canadien que nous n'avons Sant des vers, il faisait pitié de sa-pas apprécié assez tôt, ouvrit la Voir qu'après c'était tout: que la scè-

£raphique Canadienne pourra suf-.

lement vaincue par les puissances :

{chanter en ploin air.
} Madame Vilandrà fut des plus heu-

;grande fête
triotique :_ “Lèêve-toi Canadien”, de
Rodolphe Mathieu, que nous connais-
sons comme le créateur d’un style à
: part qui n’a pas cependant été em-’
ployé pour cet hymne rempli d'éner-
fie et composé “à la Mussolini”.

Monsieur Jean Deslaurirs fit l'or-
chestration du chant aux

Directeur du Conservatoire de To-
ronto.
Un extrait de la Suite Indienne,

de Georges Pétoles, pièce très pit-
toresque et pleine de caractère, fut
joué par un ensemble de flutes,
ide hautbois et de Tamtams,

; La partie qui tout à la fois char-
mait l'esprit et la vue continua et
les élèves du Studio Morenoff inter-
prétèrent une Danse Grecque intitu-
lée : “Plaisirs Champêtres”, qui fut
immédiatement suivie par “Nym-
phe”, une autre chorégraphie non
moins charmante. Ce spacieux thé-
âtre en plein air ne pouvait mieux
convenir à ces jeux de souplesse qui
nous rappelait la Grèce ancienne.
Une toute jeune danseuse : Manon

i Côté, vint sur le gazon interpréter
son “Oisau Mouche”, accompagné de
la musique de Paul Lincke, et sem-
blait sauter de fleur en fleur,
Se servant du lien artistique qui

doit unir les esprits brillants de tou-
tes les nations, Monsieur Geoffroy
Jowatt. avec un talent qui le sert
bien, récita unc poésie de Dorothy
Sproule, dédiée tout spécialement à
Mademoiselle Idola St-Jcan, profes-
seur de français à l’Université
McGill. En rappel, M. Geoffroy ré
cita “Babillage”, de Lozeau, d'une

| finesse qui dépasse les meilleures in-
 

Jet des potins les plus invraisembla-‘terprétations entendues jusqu'à au-; Roy-Vilandré de son ocuvre; en plus
! jourd'hui.
| “O Canada Mon Paye Mes A.

vouloir s'emparer, dans la prison, du: mours” ne devait pas être amis du
prévenu. On brûle l’établiasement. | programme vi devait être chanté par

:une voix qui devait se prêter à tou-
jtes les difficultés que l’on trouve à

Le choix de

teux puisque cuite piève, confiée à
Madame Giguère-Blais, attira l'at-

{tention de tous et déclencha un ton.
i jnerre d'applauitiseements,

— Chez qui étiez-vous placé pré: Entre les pières de danse, des poè-
me canadiens furent récitée : Fré
|ehoste, Chapman, Crémazke, Nellis
gan leeway. Charles Gl ialcrpritos
par nos artistes vanadiens : Miles
Rxtelle Mauffette, Céeile Tahoe
Camitrenne Seguin

en entonnant l’air pa-.

5 esprits -
“Hi y o ho”. recueilli par Sir Ernest

; MacMillan, Docteur en musique cet’

longtemps fait sa part, vile se pr»

jer: oe

ot  Mossinure(

ne montrealaise, pour ne pas dire le
public, ne nous permet pas d'admi-
‘rer leurs talents qui doivent être
‘encouragés pour nous faire honneur
plus tard et montrer en dehors du;
pays qu'ici au Canada nous avons:
du “stuff”, osons le mot, pour pro-|
duire des artistes : nous avons lv!
matériel necessaire ut l'outillage de
production raisonnable, mais que le
marché est petit! A nous de ne pas
subir encore une centième fois lo!
‘haute de nous faire enlever nos Al-
jbanies et nos Lavallées par des vil-
jles ‘état-uniennes” ou curopéennes
Qui se sont appropriées, et avec rai-
son, à cause de notre manque d'en-
couragement, de notre matière pre-
mière et indispensable : les artistes
|mêmes; nos artistes méconnus par
{ nous.

Le apectacle de la Revue Indienne
qui terminait Je spectacle, pour être
plus court que d'habitude n’était que
plus coloré ces Indiens avaient
l'air vraiment des enfants de la fo-
rét dans ce décor de la nature. La

: Princesse Iohadio n'est autre que
! Madame Roy-Vilandré et mérite, par
{son chant d'appel, son appellation :
‘voix claire des bois”.

Suivirent d’autres chanteurs et
danseurs : Pierre Meunier, (l'hom-
me au double dentier) Paul Giguère
remarquable dans sa danse du Sor-
cier, Louis Deer ainsi que sa mère
de Caughnawaga. Jocevyne Sky dite
“Blue Sky”, Andre Audet, le plus
fougueux des canadiens interprétant
un personnage indien et Mare Au-
det, en ‘Oiseau Tonnerre”, magnifi-
que avec son costume de douze pieds”
d'envergure qui semblait être un te-
tem échappé de l'Ouest du Canada

Félicitons Madame Adrienne

 

   

de propager le goùt artistique, elle
encourage les jeunes, les porte à
“hicher'” tout en leur préparant un
public grandissant qui saura les ap-
prévier; espérons que ÇA he sera pas
trop tard. L'initiatrice na depuis:

met de faire déborder l’urne qui doit
contenir leg mérites Que nous amas-
sous sur la terre pour faire bonéfi- ! t
cièr ceux qui nous sucoèderent. Cun-

 
 

CA VAUT UNE

BIE

 

 

OLD STOCK  
 

   tinuons de lencourager, de donner
notre coup d'épaule À In rooe qu'elle
met en branle. Nous ne le regret;
toruns sûrement pra of nous Bose
tunis qu'un reproche à nous adres.

ui de ne pas nvoir nidé asset -
vit et avantaee .

André PREVOST :
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ALARMEÀ S.-LOUIS DE FRANCE
Les francs-tenanciers craignent que la nomination de syn-

dics ne présage une répartition de $300.000.

 

-
 

Les francs-tenanciers de Saint-Louis de France ont été con-

voqués en la salle de l’Académie Cherrier, dimanche, 5 juil-

let, afin de procéder à la nomination de nouveaux syndics

pour remplacer les syndics décédés et qui avaient été nom-

més pour une répartition antérieure, laquelle vient juste-
ment de prendre fin.

Les francs-tenanciers qui, depuis deux ans au moins,
cherchent d'éviter, pour la construction de la nouvelle église,

une répartition qui ne saurait être moindre que $300,000,
croient flairer un piège dans la nomination de ces nouveaux

MINISTRES

Mmes Brunschvigg et Lacore,
collaboratrices de Léon
Blum. — Une suffragette

et une institutrice.

Nos lecteurs et lectrices se rap-

pellent que Mme Irène Joliot-Curie
leur a été présentée dans un numéro

précédent de “L'Autorité”. Nous

leurs présentons aujourd'hui les

DEUX FEMMES- 4

syndics, et ils se proposent d'aller en masse à l’assemblée.
= " SCRUTATOR

  

CARNET D'UN IROQUOIS.
 

SUS AUX BOURREURS DE CRANES!
Comme quoi les Poilus conservent un souvenir amer des tran-| ; '

‘sentiel, et son esprit est l’un deschées. — Caricature du

 

“général Poculote”.

 

Les cendres de la Grande Guerre
ne sont pas encore éteintes qu'on se
prépare à en déclancher une autre
auprès de laquelle 1914-15 n’aura
été qu’un lever de rideau. On a écrit

des monceaux de livres sur cette co-

lossale et tragique farce. Et ce n'est

pas fini. Car la chose est en soi tel-

lement bête, si abominablement gro-
tesque qu'on n’en épuisera jamais,
semble-t-il, le monstrueux et crimi-
nel ridicule.

1] vous souvient, n'est-ce pas, de

ces “héros de l'arrière”, des ‘“pro-

fesseurs de patriotisme” et des fabri-

cants de “communiqués encoura-

geants” destinés à endormir la popu-
lation non-combattante, grâce à l’o-
dieuse complicité d'une presse véna-
le, partiale et profondément hypo-

crite.
Mais, qui l'eut cru, ce “plus grand

erime de l’histoire” & eu des moments

umusants, au moins dans certains
hôpitaux où les infirmières, toujours
en chasse pour les beaux mâles,

croyaient dur comme fer à la dé-

magogie comique des états-majors,

au feu sacré du patriotisme intégral,

au courage incessant de tous les Poi-

lus, à l'ignorance totale de la peur,

au mépris de tous les dangers,

toutes les souffrances, à l'art de

mourir en beauté pour la plus gran-

de gloire du pays! On leur servit de

réjouissantes fictions. ,

C'est, par exemple, ce général de

Poeulote dont on rappelle l'amour

immadéré de l'assassinat collectif.

Selon ce bouffon dangereux, les sol-

dats suraient hien rigolé a la guer-

re, Se seraient pâmés de satisfaction

à la seule pensée de ‘bouffer du Bo-

che”. A l'en croire, les soldats en

permission avaient tous hâte de re-

tourner dans la fournaise, de se

“marrer” dans les tranchées, d'at-

tendre le feu des mitrailleuses avec

une joie impatiente, de fermer Ja

gueule aux plus gros canons, dec ré-;

des profiteurs surtout avides du sang

des autres.
Voici comment s'amusaient des

Poilus sur les lits d'hôpitaux :
— Hé, Nègre, qu'est-ce qu'il dit,

le général baron de Poculote?
— Le Général m'a dit : “Je sais

bien pourquoi je vois de la tristesse
dans tes yeux, petit soldat de Fran-

ce .. . Courage, nous y retournerons
bientôt ensemble à Ja fourchette. Ah!
tu l'aimais ta bayonnette, petit sol-

dat!”
— Oui, à Ja bayonnette! Vive Ro-

salie! Vive de Poculote!

— Merci, mes enfants, merci. Sol-
dats, vous me sentirez toujours der-
rière vous à l'heure des batailles, et
vous me verrez toujours en avant,
les bottes brillantes et les ors asti-
qués, à l'heure de la parade! C'est
entre nous à la vie à la mort!”

— Oui, Oui! .

— “Soldats, je vous opposerai aux
mitrailleuses et vous les détruirez?”
— Les mitrailleuses, ça n’existe

1

— “Soldats, je vous opposerai aux
canons, et vous ferez taire les ca-

nons?”
— On leur fermera la gueule!
— “Soldats, je vous lancersi con-

tre les Gardes impériales et vous ré-
duirez les gardes impériales?"
— En boulettes, en petits pâtés!
— “Soldats, rien ne vous résiste-

ra?”
— Rien, général!
Un délire guerrier s'empare de la

salle. Des bruits imitent la saccade
des mitrailleuses, les sifflements, les
départs, les arrivées des obus. Des
cris violents, de haine et de triomphe,
évoquent la frénésie d’une attaque.
Les projectiles volent, les tables de
nuit claquent, et tous s'agitent avec
une fureur joyeuse. Les infirmières
se précipitent pour calmer ce bruit,
empêcher qu'il ne trouble le repos

duire en pâtés la Garde impériale de;des salles voisines.

Guillaume II!
De Poculote était, bien entendu,,

un général fictif, incarnant non seu-

lement ces généraux de l'arrière qui

poussaient sans cesse aux sanglants

sacrifices, mais des écrivains,

journalistes, des Don Quichotte. et

LES “CERTIFICATS”D’ABERHA

: Nègre a sorti une cuisse de ses
couvertures et tient sa jambe en
Fair. Et son pied, qu'il a coiffé d'un 

| Fespace, comme un général vain-
des queur a la tête de son armée.

AGNIER.

 

Le gouvernement albertain les distribuera à ses journaliers.

— Manufacturiers et com

se produira-t-il ?

merçants s’y opposent. -— Que

 

Le gouvernement albertain se pro-

pose, comme on sait, de faire

l'Association des Manufacturiers de
exécu- celte province ont demandé à tous SCT,

képi, caracole gracieusement dans.

deux autres femmes-ministres du

Mme BRUNSCHVICG
Sous-secrétaire d'Etat à

C'est effrayant ce qu’ils par-

lent, me disait-elle un jour, en
songeant aux parlementaires.
Car elle, ne dit guère que l'’es-

| l'Education nationale

{

mieux organisés, de méme que
sa science des choses sociales
est la plus sûre, infaillible.

Ceux qui connaissent la di-
rectrice de la Française, la pré-
sidente infatigable de l’Union
Française pour le Suffrage des
femmes, et qui l’ont vue dans
le petit bureau gris perle de la
rue Scheffer, où elle reçoit ses
collaboratrices (et toutes les
femmes de bonne volonté, sont
ses collaboratrices), ceux-là
savent bien que l’aborder seules
ment donne une sorte de sécu-
rité dans l’espoir — l'espoir,
pour la femme, d’un destin
meilleur.

Tous ces dons, depuis des an-
nées, sont au service de la fem-
me, de la travailleuse.
Du travail féminin, des pro-

blèmes cruels qu'il soulève,
comment n’eût-elle pas été con-
duite sans détours à la défense
des droits de la femme? Ele
prétend que “le grand coupable
fut Léon Brunschvicg, il lui as-
sura, en effet, que nous n'ob-
tiendrions rien, tant que nous
n’aurions pas le droit de suf-
frage...”

Ce droit, la Française lUat-
tend encore. Mais son plus vi-
gilant défenseur — vigilant,
confiant, jamais découragé —
aujourd’hui, prend place dans
le nouveau gouvernement. Nous
toutes, qui depuis des années
avons vu à l'oeuvre, Mme
Brunschvicg, et qui avons es-
sayé de l'aider, nous disons Mme SUZANNE LACORE

Sous-secrétaire d'Etat à la
Protection de Enfance

“Les photographies, les inter-
 vieirs, déja ont popularisé cette
t

RT2, de femme, humble et no-

i ble, que Paris ne se souvenait
‘pas d’avoir jamais vue et dont
‘l'attitude, les paroles, par leur
absence d'apprét, ont provoque
Tl'immédiate sympathie,

curiosité, une sorte d'espoir ob-
n’éfaient, certes, pas ab-

ter des travaux routiers en vue d'ab- ; leurs membres de refuser d'accepter sents.

artie du chômage qui ;de ces “certificats de prospérité” en. . _

eTneo ‘paiement de marchandises ou de ser. Silhouctte que dérobe

‘vices divers, malgré que ces certifi-; châle à franges serré autour
sauraient avoir cours, bien!des épaules, visage sans artifi-

sévit dans cette province-soeur.

Mais, fait nouveau et digne d'intérêt,

les ouvriers qui participeront à ces

travaux seront payés non en ar-

gent, mais en ‘certificats de pros-

périté”, dont le gouvernement émet-

tra jusqu'à concurrence

000.00, en dénominations de

$5.00 chacun.

Ces certificats ou “bons” seront

| albertains,
de $2,000,- | chefs de l'industrie et du commerce

$1.00 et ; de leur province, vont accepter, eux, | dité, un effacement qui date de
jces certificats en échange de leur:

.cats ne
entendu, que dans l'Alberta. On se:
demande maintenant si les ouvriers:

devant l'attitude des,

travail. !
Et comme ces bons passeront tout:

un

ice au front nu, au beau regard,
aux trails pélris de réflexion:
dans tout cela, il y a de la timi-

loin, mais aussi une volonté se-
crète longuement cultivée, el

remis aux ouvriers qui en seront de suite des mains des ouvriers en! qui aubour d'elle rayonne. ‘Etre
donc les premiers possesseurs. Cha-

cun d'eux (les bons) comprendra 52

cases où devront être apposés 52|

timbre d’un sou, à raison d'un parse-|

maine, par les divers détenteurs aux;

mains desquels ils passeront succes-

sivement durant les 24 mois qui sui- |

vront leur mise en circulation par|

l'autorité compétente, en l'espèce le |

 

celles du commerce et de l'industrie,;
il va de soi que les timbres devront
être achetés et apposés par les in-
dustriels et les commerçants, surtout ‘
par les commerçants. Or si ceux-ci,
refusent de prendre ces bons en paie-
ment, à plus forte raison vont-ils re-
fuser d'acheter les timbres qui doi-
vent les valoriser, d’où une situation

  
    

gouvernement de l'Alberta. Ainsiau! embarrassante à laquelle le gouver-
bout de deux ans un certificat d'un; nement de l'Alberta devra tôt ou
dollar sera couvert de 52 timbres de tard faire face et régler, soit en
2 sous, achetés en argent du EOU-: abandonnant ce projet de certificats,
vernement. Dans le cas des soit en forçant le commerce et l’in-
$5.00, les timbres devront être de 10 |dustrie à les accepter sous peine

sous. , (d'amende ou de prison. Or, comme

De sorte que. simultanément äjcette dernière alternative est peu

l'émission de ces $2,000,000.00 de probable, on se demande, aussi bien

bons, le gouvernement devra émet- | dans l'Albrta que dans tout le reste

tre pour $2,080,000.00 de timbres, du Canada, comment cette histoire-

c'est-à-dire 4% de plus que le total} là va finir. ;

nominal des bons émis, ce supplé-! Quoi qu'il arrive, il sera intéres-

ment de 4% devant servir à couvrir{sant d'en suivre les développements

les frais administratifs de cette nou- | au jour le jour, ne fut-ce que par

velle expérience. j simple curiosité.

D'autre part, le Board of Trade et RIC et RAC.

LES JUIFS EN TRANSJORDANIE
‘Jérusalem, 27. — On vient de publier un document par lequel l'émir

‘Abdullah, chef arabe régnantsur la Transjordanie, invite les Israélites a

‘émigrer dans ce territoire qui, chacun le sait, est encore sous Je mandat

‘dels Grande-Bretagne.
Cette pièce jusqu'ici inédite, qui prend rang parmi les documents his-

toriques de notre époque, fut: personnellement écrite par l’émir Abdullah

: “ en.1922, vers la fin de l’année. Elle invite les Juifs.à entrer en Transjor-

“ danie, qui n’est séparée de laPalestine que par le Jourdain, mais son texte
“indique que ces nouveauxvénus ne recevraient pas. de prérogatives natio-

males particalbres. LA 2
“ “Aa. “Aguéah Israel”, erganisme dune ‘extrême orthodoxie, est main-

‘ tenant;paraît-il, eh: pessensionde cet important document. Il avait été
eriginal adresséet déliveé su ‘Dr de Haan, chef de ce greupement
“etqui, par le suite, devaitêtreassassiné.

pc
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tirée de son petit village, et so
trouver ainsi placée en vedette"
dit-elle. Il n'y a qu'elle pour
s’en étonner. Cette institutrice,
depuis plusieurs années à la re-
traife, on sait bien que jamais
lelle ne cessa de travailler. Amie
ide Jules Guesde, militante du
parti socialiste, c’est de ce pe-
tit village du Périgord, où elle
fit toute sa carrière, qu’elle en-
voyait au journal de Paul Fau-
re, des chroniques sociales, si-
gnées Suzon. C’est là qu'elle
écrivit Femmes socialistes.
C’est là, encore et toujours—
car elle refusa constamment de
quitter son école villageoise —
qu'elle préparait ces conféren-
ces, ces exposés, ces interven-
tions aux congrès mationaux
qui, dans le parti socialiste ont
rendu son nom notoire. (On se
souvient peut-être de son in-
tervention au congrès socialiste
d'agriculture, à Limoges, l'an
dernier). Toute une vie, vouée,
non seulement à l'étude — ce
qui risquerait de rester stérile
— des problèmes sociaux, mais
à leur solution pratique et hu-
maine... une connaissance
tendre et magnifique de l’en-
fance, c’est avec ces armes que
Mme Suzanne Lacore affronte
cette tâche immense pour la-
quelle les femmes n'ont cessé
de réclamer une femme, etdont
elle dit pleine d’un espoir pres-
que poignant “qu’elle l'accom-
plira avecbonheur"1 0 cst,commenous.l’ayens‘dit, un: territélre iséparé ét

= wrk

 Juils avalent nigligé de o'yétablir. eroht-l Sidley.
‘Cid ‘

     
  
17 Susenne NORMAND:

‘

  

simplement a M. Blum: Merei. |

une!
sympathie d’où la surprise, la:
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NOSNAZO-FASCISTES, QUI SE DONNENT COMME SUR-
CATHOLIQUES, APPROUVENT-ILS LA POLITIQUE

NÉO-PAIENNE DU DICTATEUR? — LE PROCÈS

INFAMANT FAIT AUX MOINES ALLEMANDS.

Etant le seul journal de langue française à tenir ses lec-
teurs au courant de l'infâme procès poursuivi contre 276 moi-

nes allemands, en majorité franciscains, par les “nazis”,

“L'Autorité” en profitait pour stigmatiser, le 30 mai dernier,
les prétendus surcatholiques essayant d’introduire chez nous
l’hitlérisme, le pire ennemi de l'Eglise et le frère siamois du
fascisme, qui a failli récemment mettre le feu aux quatre
coins du monde.

Entre Hitler et le Vatican, la lutte en est rendue à la
phase aiguë.

Pendant que les tribunaux nazis emprisonnent les moi-
nes pour immoralité et les prêtres pour infractions à la loi
sur l'exportation de la monnaie, les autorités catholiques al-
lemandes, sur instructions du pape, ont ouvert une enquête
sérieuse sur la conduite des religieux qui sont sous leurs or-
dres, cependant que la presse officielle nazie lance un vé-
ritable barrage de dénonciations contre les inatitutions catho-
liques opérant en Allemagne.

La presse allemande demandel'abolition des ordres re-
ligieux ou leur contrôle par l’Etat, de même que l'abolition
du célibat parmi le clergé catholique et les autres ordres re-
ligieux relevant du Vatican. Elle prétend que les ordres ca-
tholiques ont prouvé être des centres de crime et de corrup-
tion, que les moines et les nonnes ont fait de l’agitation poli-
tiques et que les religieux catholiques sont indignes de garder
les enfants, de prendre soin de la jeunesse du pays. Elle af-
firme ,en outre, que le célibat devrait être aboli parce qu’il
répugne à la nature et mène ainsi à l'immoralité, et aussi
parce qu’il est contraire au concept nazi de la famille, à son
idéologie de la race aryenne, de même qu’à la croissance nor-
male de la population nazie.

C'est le Voelkischer Beobachter”, organe foncièrement
nazi, qui imprime de telles horreurs.

SAUVAGE CAMPAGNE DE PRESSE
D'autres journaux profitent de la fâcheuse situation des

moines franciscains et des frères de la Merci accusés d'homo-
sexualité pour rappeler que les ordres religieux catholiques
ne sont pas encore subordonnés au Reich et qu’un changement
s'impose à cet égard dans le plus bref délai. Un autre argu-
ment de la presse naziste est que les écoles catholiques con-
currencent encore les écoles nazistes et qu'ils sont le dernier
obstacle, par conséquent, qui s'oppose à l’unification totale
de ho jeunesse allemande sous la bannière du chancelier

itler.
Le “Reichwart”, organe du comte Reventlow, assure

que ces crimes d’immoralité ont fait dans les cloitres des bré-
ches qui ne doivent pas se fermer. L’Etat, dit I'éditorialiste
de ce journal, doit au moins contrôler tous les ordres religieux
catholiques et y passer le balai au fur et à mesure des besoins.

Le “Blitz”, organe du paganisme allemand, se pose cet-
te question : “Est-ce que Île célibat n’est pas le plus horrible
blasphème imaginable?”

Le ‘“Durchbrouch”, autre organe anti-catholique, n’y
va pas non plus avec le dos de la cuillère. Son rédacteur
écrit : “La manière de Rome en matière sexuelle constitue
un souverain mépris pour la femme, une profanation du ma-
riage, provoque l'insanité du célibat et demeure un danger
pour la moralité du peuple par suite de la criminalité sexuel-
le qu’elle implique.”

 

 

 

MANOEUVRE DU NEO-PAGANISME
D'autre part, le Vatican n’est pas resté coi devant cette

sauvage offensive et il a chargé Mgr Franz Rudolf Borne-
wasser, évêque de Trèves, de poursuivre une enquête à fond

; dans tous les monastères incriminés, afin que les coupables
pouvant encore s'y trouver soient déférés aux tribunaux ci-
vils et eccléciastiques.

Les autorités religieuses, tout en reconnaissant qu’une
réforme s'impose, déplorent la tapageuse publicité organisée
autour de cette affaire, alléguant quesi elles eussent été pré-
venues de cet état de choses, elles y auraient mis le holà sans
que besoin fût de acandaliser l’Europe et le monde chrétien.

Le cardinal Fauhaber, de Munich, le cardinal Bertram,
de Breslau, l’évêque von Galen, de Munster, tout en regret-

d’exceptions et que l'Eglise, débarassée des brebis galeuses,
dont plusieurs sont déjà en prison et que d’autres s’apprétent
à suivre, en sera épurée.

belle de s’approprier la jeunesse allemande pour ne pas I'ex-
ploiter à fond.

QUE PENSENT NGS SURCATHOLIQUES?
Voila ou conduit la dictature: a la persécution contre

tout pouvoir qui fait mine de lui résister, et l’on sait que
IEglise a'lemande s’était dressée en face de Phitlérisme.

Quand un Mussolini n’a pas craint de se faire débar-
rasser par le meurtre du socialiste Matteoti, quand un Hitler
n’a pas craint d’aller encore plus loin en assassinant lui-mê-
me, a coups de revolver, son ex-ami Roehm, jusqu'où ne peu-
vent-ils pas aller?

Les exaltés, les cerveaux brûlés préchant ici le sépara-
tisme, c’est-à-dire une province de Québec absolument indé-
pendante d'Ottawa et de Londres, de même que le nazo-fas-
cisme, c'est-à-dire la mort de toutes nos libertés politiques,
devraient avoir au moins la pudeur de ne pas poser aux sur-
catholiques, brandissant à tout propos et hors de propos les
encycliques, jouant enfin le rôle, selon l’expression de l’hon.
Alexandre Taschereau, ‘‘d’accapareurs de ciel et de dispen-
sateurs d'enfer”, SIMPLICISSIMUS

 

Vrac ne van pans oeate hte mpiog ques” 0mpre

LA PART DE L'ITALIEDANS
LES TROUBLES PALESTINIENS

Paris, 27. — La presse italienne est irritée des critiques qui, de tou-

tes parts, pleuvent sur l'Italie à la suite du massacre éthiopien et des in-

sinuations tendant à impliquer la politique mussolinenne dans les bagar-

res qui désolent actuellement la Palestine. Elle ne prise guère cette pu-
blicité tapageuse autour de cette politique ‘‘souterraine” et, dans un effort

désespéré pour créer coûte que eoûte une diversion, la voilà qui tombe

maintenant à bras raccourcis sur les communistes.

Elle dit que len’ fasciste et les communistes travaillent de concert

pour semer la zizanie en Palestine, bien que leurs intérêts soient diamé-
tralement opposés. La presse italienne à maintenant démasqué ses bat-

teries et, en un langage dépourvu de toute équivoque, flagelle l’Angleterre

ne coalisent pour détruire l’Europe!

Incidemment, Mussolini n’est pas tout à fait innocent des veciféra-
tions de “sa” presse, car aucun journal italien n’eserait, aujourd'hui, pu-
blier quoi que ce soit qui ne reflèterait pas les vues du César d'opérette.
Dès lers, il est permis de aupposer que cet anglophobisme et cet antisémi-
tisme soudain de la presse italienne ent été préalablement couverts par
l'epprobation du matamere. nh TES

La presse itallenne cosale de rejeter sur les communistes les’ troubles
palestiniens et comble satisfaite de constater tout le mal que l'Angleterre

se donne poureasyer;    
  

L'ODIEUX “RACKET”
DES PORTRAITS

DE FAMILLE
Détails précis fournis sur cet-

te exploitation par un con-
naisseur. — A quand l'in-
tervention de la Justice?

 

 

Notre collaborateur Sem publiait
dans ‘“L'Autorité”, samedi dernier,
un article sur le “Rack-t da portrait
sgrandi”, l'an des plus effectifsfe
be-mouches à l'intention des fam
canadiennes-françaises, promett à n t
de revenir sur le sujet. Cette com-
munication, recue Je jour de la St-
Jean-Baptiste, tiendra lieu de l’arti-
cle en question : +

Au rédacteur Sem,
de “L’Autorité”,
m leliillqi upoly dwadf rfthms cshs
Dans l'édition du 20 juin de votre

journal, vous avez effleuré un sujet
d’une brûlante actualité quand vous
parlez du “racket du portrait agran-
di”, et que vous vous demandez s'il
existe réellement tel que décrit.

Il existe bel et bien et fleurit au
nez des auturités avec une audace
et une désinvolture sans bornes. Ne
croyez-vous pas qu'il serait tempe
que le procureur général s'en occu-
pât en faisant procéder à de petites
enquêtes ici et là, surtout dans nos
campagnes, afin de constater à quel
point nos braves cultivateurs, pour-
tant victimes de la crise, comme les
citadins, sont exploités par certaines
compagnies “portraitistes”.
De bonne heure le printemps on

lance sur la route des centaines d'a-
gents à la recherche de commandes
pour l'agrandissement de portraits
de famille, comme vous le disies di-
manche, en se servant de concours
fictifs sur lesquels sont greffées des
primes encore plus fictives.
On leur dit: “Vous avez un “prix”

à gagner”, et l'on sait la magique
influence de ce mot peix au de
nos campagnards, qui se croient
participants à une leterie.

Puis après l'agent vient l'hemme
aux “épreuves”, je veux dire
épreuves des portraits, qui préparent
celles qu'il fera subir aux bourses.
Le truc consiste à marquer dans en
coin de chaque épreuve, un nembre
de points variant entre 90 et 98 sur
un total de 100. Ces points sont cen-
sé varier avec le plus où moins de
ressemblance et de goût artistique
du portrait selon le verdiet d'un co-
mité d'artistes qui n’a jamais existé.
Cette fumisterie a pour but d’enga-
ger le malheureux client à
un cadre, car pour avoir droit de fi-
gurer dans le concours en question,
l'achat du cadre ent nécessaire.

Lorsque la mouche est prise, om
lui fait signer l'engagement de
payer telle ou telle somme et le tour
est joué. C'est dans le cadre que de
prétendues compagnies, représen-
tées par de simples particuliers, font
leur profit. Une enquête démontre-
rait facilement que ces cadres, d’une
valeur d'une piastre ou pas beau-
coup plus, sont vendus $5.00, $8.00,
$10.00, $25.00 et même plus.
Lorsque le ramasseur de piastres,

baptisé du nom de “livreur”, passe
avec le portrait encadré, il se pro-
duit des engueulades assez vives au
sujet des “prix” qui ne viennent pas.
Le livreur se dit étranger à la com-
pagnie “agrandissante”. La plupart 

. vey re
tant les fautes commises, font observer qu’il s’agit en somme! êlle ne se décourage pas pour si peu.

Le néo-paganisme allemand voyait là une occasion trop!

et les Juifs. Selon la presse domestiquée du Duce, l'Angleterre et les Juifs '

des portraicturés avalent leur pilu-
{le, mais comme d'autres sont récal-
‘citrants, le livreur, pas très sûr, et
i non sans raison, de la valeur de son
lcontrat, fait mine de s'indigner
beaucoup et, laissant là le portrait,
revient à Montréal avec le cadre.
Dans ce cas, la transaction est ju-

rée mauvaise par la compagnie, mais

Ses autres agents et livreurs sont
plus heureux ailleurs, et l'on peut
calculer qu’une seule desdites com-
pagnies, ou plutôt un seul homme
réalise annuellement un bénéfice de
$12,000.00 a $15,000.00 au détriment
des gogos avides d’avoir leur binette
agrandie.
Ce racket, qui a trop duré, devrait

être aboli sans retard. Dans l'inté-
rêt public, votre journal, fidèle dé-
fenseur du peuple, devrait attirer
sans délai sur cette exploitation l’at-
tention des autorités compétentes.
Celles-ci du reste, n'auront pas à
procéder à une longue enquête, en
se servant deb indications précises
que je fournis, en plus de cette let-
tre, pour découvrir le pot aux roses.

Merci de votre honpitalité et à
bientôt.

CARLOS

L’IMBROGLIO DE
LA MELCHERS
La plus importante réunion

dans l'histoire de la compa-
gnie “‘Melchers Distilleries
Limited” aura lieu aujour-
d’hui même, samedi.

Il s’agit du plan de réorga-
nisation soumis par les direc-
teurs de la compagnie et au-
quel s’oppose la majorité des
actionnaires.
En vertu de ce plan le divi-

dende annuelle serait réduit
de $2.00 a 78 cts par action,
et le contrôle de la compa.
gnie passerait des mains des
actionnares privilégiés : (ac-
tions “A”) aux porteurs de
stock commun (actions “B").
Une intervention de la der-

nière heure s’est produite de
la part d’un groupe d’action-
naires qui a confié ses intérêts
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NEW-YORK MENACE LONDRES
La métropole américaine n’a plus que 400,000 habitants de

moins que sa rivale.

New-York, 27. — Le Bureau des Estimateurs de la ville de New-York

estime que la population du territoire désigné sous le nom de “Grester
New-York" est présentement de 7,363,624 habitants. Brooklyn est le see-

teur le plus populeux du district de New-York avec ses 2,739,565 habitants.

La population du Manhattan, qui dépasssit en nombre celle de Broskiyn i)

y a quelques années, est aujourd'hui de 1,729,533. Les autres districts

sub-urbains se classent ensuite daus l'ordre suivant : Broax 1,441,533 ha-

bitants; Queens 1,260,805, et Richmond, 172,169.

Lors du dernier recensement complet en 1930, la population du “Great-

er New-York” était de 6,962,905. Les statistiques qui viennent d'être pe-
bliées démontrent an autre fait intéressant. Ainsi, on estime qu'au conse

de la dernière période de cing ans il est parti des Etate-Unis 251,000 ger-

sonnes de plus qu'il n’en est entré. Dans le passé, les Européens venaient

s'établir en grand nombre dans la République étoilée, mais aujourd'hui em
grand nombre d'entre eux retournent outre mer.

Toutefois, Lendres tient encore la première place dans l'univera au

point de vue de la population. La ville 1a plus populeuse de mende à q

742,213 habitants, tandis que New-York se classe en deuxième avec 000

7,363,624 habitants. Tokio vient en troisième Heu avec 5.663.350 habi-

tants. On remarque ensuite dans l'ordre : Berlin, avec ses 4 millions d'he-

bitanta: Paris, 3,787,000; Moscou, 3,572,000; Buenes Aires, 2,236,946.

Plusieurs autres villes comptent ou delà d'un million d'habitants.
Mentionnons notamment Glasgow, Montréal, Calcutta, Bombay, Badopest
et Barcelone.

L’ALLEMAGNE NAZIE DEFIE

  

 

LA POLOGNE,SON “ALLIEE”
Kstowice, Pologne, 27. — Un tribunal polonais vient de condamnes

100 nazis accusés de participation à un complot de trahison dont l'objet
serait de réunir Ia Haute-Silésie à l’Allemagne. Pourtant Hitler se denne

comme un “allié”.
Quatorze personnes ont été acquittées. Les condamnés devront pur-

ger des peines variant de dix-huit mois à dix ans de prison. Des 113 in-

culpés originaux, un s'est suicidé durant le procès qui vient d'avoir lieu.

Les prisonniers encaissèrent leur sentence sans exprimer la moindre émo-

tion et le résultat des débats juridiques ne donna lieu à aucune démons-

tration au dehors. Les conspirateurs et leurs comparses espèrent sans

doute que le Fuherer Hitler les tirera bientôt de là.

Jozef Zagamp et deux autres leaders ont écopé de dix ans. Les im-

culpés étaient accusés d'appartenir à une organisation nazic subversive

qui devait bientôt recevoir des fonds d'Allemagne, voire même des muni-

tions, pour fomenter une révolte en Silésie. L’Allemagne ne cache nulle-

ment son jeu tandis que la l’ologne doit dissimuler.

Le président du tribunal a mis les citoyens polonais en garde contre

toute atteinte à la souveraineté polonaise, sauf à en expier les plus terri-

bles conséquences. Il ajouta que cette activité illégale des nazis. polonais

était de nature a nuire aux relations entre la Pologne et l'Allemagne et

qu'il entendait y mettre fin par tous les moyens possibles.

 

 

  

Journées d’été

EN PLEIN AIR
Vacances et Fins de Semaine

OÙ ALLER - QUE FAIRE

  

Allez en pique-nique jouer à l'Ile Ste. Hélène où
vous trouverez dea collines bot rafraîchies per.
la brise, et des beaux terrains de jeu. Vous pourrez
nager au Club de Natation à un prix très réduit:

des autobus au coin des rues Ontario Ret et Bordeaux
Les dela we

ze Bordeaux. cuspouvez
prendre ausei ceuxdesrueste. Catherine,MontRoyaletautres,
changer à l'Avenue Delorimier et descendre à La tue Ontario.

T1 y a là de nombreux endroits bien jolis, sous les
arbres, pour votre pique-nique. Afin de s'y rendre,
prendre le tramway au coin des rues Shakespeare et

ILE .
STE. DÉLÈNE. .

LA
MONTAGNE. . .

Côte des Neiges ou au coin des Avenues Mont — ;
Royal et du Parc.PARCS ;

D’AMUSEMENT Allez passer des heures joyeuses aux Parcs Belmont:
et Dominion, *

- GOLF. e..... On peut jouer au colf au Terrain Municipalpour

un prix minime. Prendre l'autobus ‘Sherbrooke’.
direction est—et à la rue Moreau pourchanger
l'autobus du Club de Golf—(Tarif S cents):<

SPORTS . .  » » . De nombreux évènements sportifs auront lieu pen-
dant cette fin de semaine et Je jour de la fête du
“Dominion.” Les “Royals” seront de retour diman-
che. Consulter les pages des ‘‘Sports.”” ' Ea
Vous trouveres toujours un tramway ou un autobus
Qui vous transportera, d'une façon rapide et écono- .
mique, à tous les parcs et terrains de jeu de la ville

ENDROITS … et de ses environs. :
HISTORIQUES Conduises les enfants aux endroits

. aux musées—Château de Ramezay—M

. LETRAMWAY . tholique, etc.
“OBSER

jen gt.

VATOIRE Une belle promenade de 12 milles, éntramway.
‘au prix modique de 25 cents... |

ha Ki ay

  

   

découvert, autour de la: Montagnevousest offerte

      

  
  

   

 

 


